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THIS Les ends & les prefents 
de noftre grand Roy pour nos Sauuages, 
les foings aie Monieigneur le Cardinal 
pour ces contrées, & Les aumofnes pout 
la Miffion des Hurons : les cratifications 
de Meflieurs de la Nouuelle FDLInER pour 
nos Necophytes ou nouueaux Chreftiens: 
la continuation de Monfieur le Cheua- 
lier de Montmagny dans fon gouuer- 
nemeut : la venuëé des Religieufes : Le 
fecours qu'il a pleu à Voftre Reuerence 
de nous enuoyer : l'affiftance de plufieurs 
perfonnes des mérite & de condition : les 
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vœux &'Îcs pricres, des bonnes ames : les 
fainctes Aflociations. que l'on faitpourat- 


tiror Jes bencdittions du Ciel fur ces peu- | 


les, ont cfté les fuicts de nos entretiens 
à l'abord des vaifléaux, nonfeulement en 
public dans la oktertiba des hommes, 
mais encore enfecret deuant Dieu. Toutes 
ces ioyes m'ont efté d'autant plus fenfibles, 
que icles ay goûtées auec la douce liberté 
que ie refpirois il y alongtemps : & qu’en 
fin V,R{maaccordée nous enuoyant leR. 
P. Vimont, la vertu duquel reparcra tous 
les defauts que fayÿ Comimis dansa charge 
que ic luy ay remife entre [es mains. À 
n'a fait entendre que V. R. defiroitqueie 
traçafle encore cette année la Relation, 
commençons. 


CHAPITRE PREMIER. 


De La joye qu'a recen la Nounelle France 
pour la Naiffance de M onfeign. le 
Daulphin, er d'vn con[ëil que 

+ tindrent les Saunages. 


Æ tetardement de la flotte bien ex: 
traordinaire cette annéc nous jettoit 


: en l'année 1639: 4 
dans l'impatience, quand vn vaifleau pa- 
roiffant quarante licuës au deffous de Ke- 
bec, enuoya vn petit mot de lettre à Mon. 

fcigneur noftre Gouuerneur. Tout le mon- 
de accouït pôur feauoir des nouuelles, mais 
le papier ne difant mot de la naiflance de 
Moafeigneur le Daulphinarreftoitle cours 
de noftre joyc. Nous ‘auions appris Pan 
paffé que là Reine eftoit enceinte, & nous 
at-endions vn enfant de benediétion & de 
miracle ; nôus croyons tous que les dons 
de Dicu feroient parfaits, & que nous au- 
sions Vn Prince. Ce vaïicau qui nous 
deuoit donner cette premiere nouuelle n'en 
dit mot. Il nous aduertit feulemernit qu'il 
en venoit d’autres defquels il s’étoit feparé 
fur mer dans desbrunes fort épaifles, * En 
fin les vents fe rendans fauorables à nos de- 
Hirs, nous apprifmes quele Ciel nous auoit 
donné vn Dauphin, Ce mot de Dauphin 
ne fortit pas fitoft dela bouche des Meñà- 
gers, que la ioye entra dans nos CŒuUIS, & 
les actions de graces dedans nosames. La 
nouuelle fut bien. toft répanduë par tout, 
on chante le Te Deum landamus, on prépare 
des feux de rejouyflanceauectoutl'artifice 
pofñhible en ces contrées. Meflicuts de Ba 
Nouuelle France recommandoient les 
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4 Relation de la N'onelle France, 
aétions dejoye, maistoute leur recomman- 
dation ne feruit qu’à donner vne preuue de 
feur amour enuers ce nouueau Prince; car 
detant que leurslettres cuflent paru, laioye 
s'cftoit defia emparéede noscœurs, & tous 
les ordres eftoient donnez pat Monfieut 
noitre Gouuerneur, pout la faireparoiftre | 
deuant Dieu. & deuant les hommes. On » 
fait voler des feux au Ciel, tomber des : 
pluyes d'or, briller deseftoilles, lesfcrpen- | 
taux brûülans courent par tout, les chan- 
delles ardentes éclairent vné belle nuict : 
bref, le Canonfaitvngrand tonnerre dans 
les Echos de nos grands bois, Les Hurons 
ui fe trouucrent prefensmettoient la main 
fur leur bouche en figne d’admiration &e 
d'étonnement, Ces pauures Sauuages 
n'ayans lamais rien veu de femblable, croy- 
oicnt que l’empire des François s'étendoit 
jufques à la Sphere du feu, & que nous fai- ! 
fions de cét Element tout ce qui nous ve. 
noit en penléc. FA NT | 
En fuitte de merucille, on leur fit en 
tendre que Monfeign. le Cardinal contri- 
buoit-puiflamment à l'entretien des Ou- 
uriers Euangeliques qu'on enuoyoit en leur 
pays ; ce qui Les fit patfer au delà de Fefton- 
nanent; & n'étoit qu'ils font Chreftiens, 
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DONS ven l'anne 1.6 9. $ 
jamais ils n'autoient pü croire qu'on peut 
rénconter fur la terre des hommes qui 
vouluffent faire des defpenfes pour les fe- 
courir au bout du monde, fansautre interéft 
quéle bien de leurs ames, & dela gloire de 
noftre Seigneur, dont les barbares ne fe 
foucioient guieres deuant que la Foy leur 
euftouuert les ycux, she 
Noftrejoycne fe contintpas dans l'éclat 
de nos feux, nous fifmes quelque temps 
apres vne proceflion qui auroit rauy toute 
la France fi elle auoit paru dans Paris. De- 
uant que d’en parler il faut que ie difé deux 
mots des prefents de faMaiefté, qui patu- 
rent en cefteaction fi fainéte, que nous of- 
frifmes à Dieu enaction de oraccs de fon 
Däulphin, & pour vne marque que la Nou- 
uelle France reconnoifloitaucc fon Roy [a 
Sainéte Vierge, comme la Dame & Pro- 
teétrice de fa Courône,&detous fes Eftats. 
L'année pañfée vn Sauuase Canadien, fils 
‘d'ynnommé /g4nchg , Capitaine Sauuage, 
bien connu des François , eftant pailé en 
France, fut veu d'ynfort bon œil de fa Ma- 
jefté, aux pieds delaquelle il pofa fa Cou- 
ronne de Porcelaine, pourmarquequ'ilre. 
connoifloit ce grand Prince au nom détous 
ces peuples pourleur vray & Rer Mo- 
| iij 
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narque. Le Roy & laReine tous remplis 
d'amour pour le falut de ces pauurés peuples 
luy firent voirleur Daulphin; & apres plu- ! 
fieurs marques de bienucillances, luy firent 
prefents deifix paires d'habits vrayment 
royaux; Ce n'eft que toile d'or, velours,. # 
{atin, panne de foye, écarlatte, &lerefte w 
à l'aducnant. Ce icune Sauuage eftant de 
retour en fon pays, monta iufques à Kebec 
aucc vne cfcoüade de fes Compatriotes, 
vint trouuer monfieut le Cheualier de ! 
Montmagny , noftre Gouucerneur , auquel 1 
ces prefents furent apportez. Il fetrouua 4 
pour lors des Sauuages Hurons , des Al- 
gonquins, & des Montagnets, qui tous en- 
{emble admirerentla bonté denoftre Prin: 
ce, qu'ils appelloient Ieur Roy. Or com- 
mc on vint à faire l'ouuerture de ces prc- 
fents, on iugea à propos pour répandre l'h6- 
neur du Roy parmi ces peuples; &pour éui- 
terlaialoufie qui pourroit naiftre parmy ces 


barbares fi yne feule nation ioüifloit de ces 
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en l'année 3639. 
Sauuage, lyn pour luy, l'autre pour fon fils, 
& le troifiéme pour fon Pere. “Comme 
on fongcoit à qui On dift ribuétoit Jés trois 

autres, Monficur noftre Gouuerncur dit 
qu'il falloit choifit trois Chreftiens Sauua- 
ges de trois nations, que fa Maicité agrée. 
toit ce deffein, puis qu'elle méfme auoit de- 
mandé à ce Sauuage s’il métoit point cnco- 
re baptisé, & s'il n’écoit point fedentaire, 
donnant à connoiltre pat cetté demande 
fafection qu'elle porte aux houucaux 
Chreftiens, atteftez aupres de nous pour 
profefler noftre créance, . Quand ié vins 
à declarer à trois de nos Chreitiens les pre= 
_ fents que le Roy feur faifoit, les exhortans 
_ à prier pour fa Maicfté, &' pou fon Dau- 
phin, ils furent tous éftonnez: puis én pre- 
pant ta patole; ils firent vne refponfe que 
ie m'attendois pas de labouche.d'vn Sauua- 
ge. Niganis, dis à noftte Capitaine qu'il 
criuc à noftre Roy (ccft ainfi qu'ils pat- 
Joient) que nousle remercions, & que nous 
l'ädmirons; & que quand il ne nous aufoit 
tien enuoyé, nous NE laiflerions pas de fay- 
mer, Autelte, garde toy Meme ces ha- 
bits, car nousne nous En voulons point {ere 

uir finonquâd on marcheræ enpriant Dieu 
pour Juy & pour fon His, & pour fafemme, ‘ 
PRES CU COR RER ET € At LT 


8. Relation de la, Nonuelle France, " 
( il vouloit dire qu'ils ne s'en feruiroient | 
point ,-finon qüand on feroit quelque Pro- 
ceffion pour le Roy » pour la Reine, & pour 
Monfcigneur le Daulphin) & quand nous 
ferons morts, fi tay ou tes freres, faites prier. M 
 Dicu pour le Roy, faites porter ces habits à D 
nos enfans, afin que ceux -qui viendiont 

apres, nous fcachent l'ämour que noftre 
Roy nousa porté. Venons maintenant à 
la premiere proceffion qui s'cft faite auee 
ces habits magnifiques. ©  : Æ 
. Le jour dédié à la glorieuf. €, &:triom- 
phante Affomption de Ja fainéte Vicrecfut M 
Choifi : Dés le grand matin nos Ncophytes 
€hreftiens vindrent.entendre la {aincte 
Mefle, & fe confefler & Communier, Tous 
lesautres Sauuages qui eftoient pour lors és 
enuirens de Kebec{e raffemblerenr . nous 
les mifmes dans l'ordre qu'ils déuoient te. 
nir. La procefion commençant à mat- 
cher, la Croix & Ja banniere pañloient des 
want : Monfieut Gand venoit apres, mar-, 
chant entefte des hommes Sauvages, dont 
les fix premieres cftoient reucflus de ces 
babitsroyaux, ils alloient tous, deux à deux 
fort pofément » auec,ync belle modeftie.. 
A pres les hommes marchoit la fondatrice 
des Vrfulines, tenant à fes coftez trois où 
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quatre filles “Sauyages veftués à la fran: 
çoife, & en fuite venoient toutes les.filles 
& femmes des Satrages en leur propre ha- 
bit.gardant parfaigement bien leur rang;fui- 
oitle Clergé; apres lequel marchoit monr 


fieuf noftre Gouuerneur, & nos François, & . 
puis nos Frâçoifes, fans autre ordie que cer 
RE MR eme nuren roule li 
Si toft que la Proceffion, commença à 
narcher, les Canonsfirentvntonnerre qui 
donna vne fainûe frayeur à ces pauures 
S auuages, nous marchaf mes à l'Hofpital, où 
eftans paruenus, tous les Sauuayes fe mis 
tent à genoux d yncofté, Les François de 
l'autre, & le Clergé aumilieu ;alotsles Sau- 
uages prierent tous enfemble pour [e Roy, 
remercierent Dicu.de cequ'il. Juyauoit 
donne vn Dauphin : Is prierent encore 
pour la Reine, & pour tousles François, à. 
en fuitte pour touteleur nation; PUIS Le mi- 
rent à chanter les principaux articles de 
noftre creance, :. Cela fait, le Clergé, 
Monfieurle Gouuerneur, & les principaux, 
denos Franéois & des Sauuages entferent 
en la Chappelle dédiée au Sang de Jefus-. 
Chrift,oùils prierent pour les melmes fu. 
jets. Au fortir del Hofpital, on tire droit 
aux Vrfulines : Paflant deuantle Fort, les 
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 Moufauctairesfirentvnefalué fortgentille, 
& le Canon redoubla fes foudres & fes w 
tonnerres ; nous gardafmés les mefmesce- M 
remonics, les Relisieufeschantants / £xaw- 
diat , rauirent nos Sautages, & rcfioiirent 
fort nos Francois, voyät que deux Chœurs 
de Vierges chantoient les Grandeurs de 
Dicu ence nouueau monde. Au fortit des * 
Vrfulines, nous tirafmesdroit à l'Eclife däs 
la mefme môdeftié,& dansle mefme ordre. 
que nous en éftions partis. Nous reiteral 
mes encore les pricres en langué fautage à 
Ja porte de fa Chappelle, puisrentrans dans. 
l'Eglile,nous terminafmes la Proceffion, la- 
quelle eftant finie, monfieur le Gouuerneur: 
fit vn feftin à vne centaine de Sauuages, 
OU enuiron; nous prifmes auec nous les fix. 


_ quieftoient véftus à la royale, que nous fil- 


mes manger én nofttemaifon. Apres le dif- 

ner,ilsaffifterent à Vefpresauec le mefmes 

libcralitez du Roy ; quelques-vns d'eux 
n'auoient rien de fauuagc Que la couleirba- 

zannée , leur port & leur démarche étoit 
pleine de grauité & débotne grace. Les 
Vefpres dites,nous les penfions congédicr, 
mais l'vn d'eux me dit que les plus”appa: 
rents des Sauuages affémblez dans noître 
Salle, m'attendoicnt pour tenir confeil; ie 


ve 
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m'y: tranfporte pour les écouter, ‘voyant 
qu'ils entroient en difcours , ie fis aduertit 
le R. PB, Vimont de ce qui fe pañloit, le- 
quel nous amena monfieur le Gouuerneur, 
& Madame de la Pelterie ; quitne fe pou- 
toit faoulet de voir la deuotion de ces bon- 
nesgens,., Fout le monde eftantaflis, vn 
Capitaine me parla en cette forte: Soisfage, 
Pere Leleune, demeureen repos, nélaifle 
point égarer ton cf prit,afin que tune perde 
rien de ce queic vay dire. Ho,ho,luy {is- 
ic: m'accommodant à leur façon de faire; 
Ce n'eft pas moy, dit-il, qui parle, cefont 
tous ceux que tu VOIS là affis, lefquels n'ont 
donné charge dete dire que nous défirons 
| LOus croire en Dieu, & que nous fouhait… 
tons d'eftre aydez à cultiuer la tétre” pour 
demeurer aupres de vous. Tn noûs auois 
fait efperer qu'il té viendtoit béaucoup de 
monde, & maintenant tu men as que fort 
peu. Sus donc, dis à noftre Capitaine 
qu'il écriue à noftre Roy , & qu'il luÿ dife 
ainf; Tous les Sauuages vous remercient, 
ils s'éffonnent que vous penfiez Eh eux; ils 
vous difent; Prenez courage; aydez nous 
puis que vous nous ayMEZ » nous voulons 
nous atrefter, mais nous ne fçaurionis faire 
des maïfons comme les voltres, fi vous ne 
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nous aydez : Dis à ton frète qui eftvenuen 
ta place qu'il écriueauñfi, écristoy. mefme, 
afin qu'on croye que nous difons vray. Voi- 
la leftile des Sauvages, € Clui-Cy ayant 
finy {à harangue, vnautre pritlaparole, & 
dit; Pere leleuné, is ne fuis pas de ce pays 
Cy, voilama demeure dans ces Montagnes 
versie Midy, il y a fort one temps que ic 
n eftois venu à Kebec : Ccshommes que tu 
vois m'eftans venu vifiter en mon pays, 
n’ont dit quetu faifois bâtir des maifons : 
pour les Sauuages  quetu les aydois à culri- 
ucrlatetre : IÏs mont demandé fi ie nete 
voulois point venir voir pour demeurer au- 
pres de tay auec les autres : le fuis venu, 
Jay veu que tu auois commencé,mais quetu 
nas pas fair beaucoup de chofes pour tant de 
perfonnes que nous fommes. Sus, prend 
Courage , tu dis de bonnes chofes, ne ments 
point;ie m'en vay encore dans les froidures 
de nos Montagnes pour cét Hyuer, au Prin- 
temps qu'il ÿ aura encore dela ncigc fur la 
terre, ic viendray voir fitu dis vray,.& {1 tu 
as des hommes pour nous âyder à cultiuer 
hterre, afin que non ne foyons plus com- 
me les beftes qui vont chercher leur vie 
dans les-bois. A ces paroles tout Ic mon- 
de fut touché de compañfion : Monfeur le 
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 Gouuerneur promit de faire ce qu'il pout- 
| roit de fon cofté, le Reuerend Pere VI 
: monteftoit quafñi dans l'impatience ; voyant 
. que faute de fecours remporel, Sathan 
tenoit toufiours ces pauures aimes fous 
fon Empire : Madarne de la Pelterie s'é- 
cria : Hclas, que les dépenfes d'vnc feule 
collation de Paris, & d’vn feul ballet qui 
ne dure que deux ou trois heures fauuc- 
_: roient d'amcs en Ce pays: CY ! je may ouiere 
amené d'hommes de trauail, maisie fe- 
ray Ce que ie pourtay pout fecourir ces 
bonnes gens; Mon Pere,.me dit elle, 
afleurez - les que fi ie les pouuois ayder 
_ de mes propres bras, ie le ferois de bon 
_ cœur, ie tafcheray de planter quelque 
chofe pour eux. Ces bons Sauuages en: 
tendans fon difcours, fe mirent à rire, 
difans que les bleds qui feroient faits par 
des br ;s fi foibles, feroient trop tardifs : 
La coiclufion fut qu'on feroit vn effort 
"pour Les fecourir au Printemps, 

Ieles confolay merucilleufement, quand 
ie leur dis que le Capitaine qui auoit 
commencé la Refidence de Sainét lo- 
feph , auoit donné dequoy entretenir 
toufiours fix ouuriers pour eux , & que 
méme apres fa mort , les ouurlers ne 
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lüflerorent pas de trauailler : ils ne pou. 
| moient. pas Comprendre comment cela fe 
pouuoit faire, ny pourduoy ces ouuriers 
n'alloient pas prendre tout à la fois l'argent 
qu'il Rtfloit pour eux, ny comme vn 
homme mort pouuoit faire trauailler des 
hommes viuans; caf ils ne fçauent que c’eft 
de laifler des rentes ny des reuenus. Pleüt 
à Dieu que pluficurs perfonnes abondan- 
tes en richefles vouluffent prendre la de- 
uotion de ce grand homme, ce n’elt pas 
perdre au change de donner la terre pout 
le Ciel. | / | 
On demända à mefme temps à Ioan- 
ch, & à fon fils qui auoit efté en Fran- 
ce, Sils ne Vouloient point etre de là 
partie, ils refpondirent qu'ils s’en iroient 
confulter leurs gens, que s'ils auoient de 
l'affeétion de monter çà haut, ilslesamence- 
FOOT MAT au: 
Or ie fus bien aife de parler des gran- . 
deurs de li France .deuant vn Sauuage 
qui eh feucnoit, Reprochcz moy main. 
tenant mes meénfotiges , leur dilois-ie. 
demandez à voftre Compatriote fi ce que 
ie vous ay dit de là grandeur de noftre 
Roy, & de la bcauté de noftre pais, 
n'eft pas veritable ? & ne reuoquez plus 
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en doutejce que ie vous diray d'ofefna- 
vant, Ce bon Sauuage difoit des mer- 
uéilles ; mais felon fa poitéc , & qaoy 
qu’il eut bien admiré des chofes, & en- 
tre autres le grand peuple de Paris, grand 
nombre de rotifleries , ce grand Sainct 
Chriftophle de Noftre Dame qui luy 
donna de la terreur à fon premier re- 
gard , les Carofes qu'il appelloit des ca- 
banues roulantes tirées par des Orignaux, 
fi eft.ce qu'il auoïoit que rien n€ l'auoit 
tant touché que le Roy, le voyant mar- 
cher le premier iour de l'An auec fes 
gardes , il regardoit attentiuement | tous 
les foldats marchants en bon ordre, les 
_ Suifles luy donnerent fort dans la veué, 
 & leur tambour dans latefte ; Au fortir 
de là, il demeura le refte du iour fans 
parler , à ce que m'a dit le Pere qui lac. 
‘ compagnoit ; ne faifant que peufer à ce 
qu'il auoit veu. Il racontoit tout ccla à 
fes gens qui l'écoutoientauccauidité. La 
pieté du Roy nous feruit puiflamment 
pour honorer noftre creance , caf ce bon 
Canadien confefla que la premiere fois 
. qu'il veit le Roy , ce fut en la maifon de 
prieres, où il prioit ÎEsvS comme on 
le fait prier icy. I dit encore publique- 
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. rent que L Roy luy auoit demandé s'il 
eltoit baptizé, ce qui nous, feruin& Lcr. 
uita éncorc, pour falic entendre à ices 
 pauures péuples l'état .qué fait ce grand 
Prince de la doctrine qu'on Îeur enfei- 
gne. Bref, fi toit que ce Sauuage eut 
veu le Roy, il.dit au Pcre qui le con- 
duifoit, allonsnous en, l'ay tout veu , puil- 
que ray veu le Roy. CR Le 
Pour conclufion de.ce Chapitre, nos 
Sauuages , notamment les Chreftiens , 
Voyans que fa Maiefté leur auoit EpuoÿÉ 
des habits à la Françoife, {e determine 
rérit d'enuoyer ÿne petite robe à la Sau. 
uagc à Monfeigncut le Daulphin, Com- 
me ils me la prefenterent ,ils eurent bien 
lefprit de me dire, ce ivcft pas vn pre- 
fent que nous luy faifons, car il a bien 
d'autres richeffes que les noftres, mais 
ceit vn métayagan,; vn petit ioüet pour 
rectccr fon petit Fils qui prendra peut- 
eftre plaifir de voir comme nos enfans 
font veltus. Nous cnuoyons cefte peti- 
terobe à V. R.ncantmoins comme la pe- 
tite vcrolle attaque viuement nos Sauua- 
ges , ic ne fçay S'il eft à propos de la 
prefenter, de peur qu'elle ne poite tant 
oit peu de mauuais air auec {oy ; il eft 
vray 


en l'annéé 1639. a .17 
vray queic l’auois entre mes mains deuant 
quele mal attaquaft ceux quime l'ont con. 
fice , mais quand il s’agift d’vne perfonne 
fi facréc , il faut craindre dé millé lieuës 
Joing. 
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Des Religiéufes nonuellement arisées en la 
INounelle France, co de leir 
employ. 


#7 YA doncefté cette Année que Mada- 
(CC me la Duchefle d’Aïguillon a dreffé 
& fondé vne maifon à Dieu en cenouucau 
monde, pendant que Dieu luy én prepa- 
re vnautre dans les Cieux : Etils’efttrou- 
ué vne Amazoncquia conduit & eftablÿ 
des Vrfulines en ces derniers confins du 
monde. . Et e’eft chofc bien remarqua. 
ble,qu’en mefmetemps que Dieu rouchoit 
à Paris le cœur de madame la Duchefle 
d'Aiguillon, & luy infpiroit de baftir vn 
Hoftek- Dieu pour nos, Sauuages qui mou- 
roient dans les bois abandonnez de tout 
fecours | & qu’elle icttoit les yeux pouf 
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ce deffein fur les Religieufes Hofpitalieres 

de Dieppe, il fufcitoit en vnautre endroit 
de la France vne hônefte & vertueufe Da- 
me; & l'infpiroit d'entreprendre le Semi- 
näiredes petites filles des Sauuages,&d en 
donner le gouuernetmentaux Vrfulines; & 
a tellemét difposéles affaires que fans que 
l'vne fçeut rien du deflein del'autre,ils'elt 
trouué accomply en mefmetemps,afin que 
ées bonnes Religieufes euffent la confola- 
rion de trauerfer enfemble l Ocean, ëz que 
les Sauuages receuffent en mefme temps . 
ce double feruicé également neceflaire. Ie 


 ferois tort au defir raisô nable de plufieurs, : 


fiiene dilois icÿ va mot de la conduite de 
cette hônefte Dame dans toute fon entre- 
prie’, elle eft natiued'Alençon, & fenom- 
me Magdelaine de Chauuignÿ, fille de feu 
Monfieur de Chauuigny, feign eurdeVau-. 
begou, & Prefidér des Éleuzen PEleétion 
d'Alençon { Dés fon bas aagc elle fit tout 
fon pofible pour entrer en Religion,& cô- 
mécçoit deflors à prattiquer les œuurés de 
pieté & charité Chreftienne; Mais mon- 
fieur fon pere l'obligea de fe marier à vn 
honnefte Gentilhomme nômé Monfieut 
de la Pelterie, qui la laiffa veufue cinq ans 
& demy apreslemariage, & fans enfans, 


# 
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n'ayant eu d'elle qu'vne fille , qui mourut 
incontinét apres le Baptefme:S1 toft qu’el- 
lefeveit veufue elle commenéa par lale: 
éture des Relations que nous enuoyons 
tous les ans à penfet à bon efcient aux 
moyens de contribuer à l'inftruétion des 
petites filles Sauuages , & fit faire à cette 
intention quantité de prieres:car nt res 
{olu de fe facrifier entierement elle mef: 
me , & tout ce qu'elle pouuoit légitime. 
ment de fon bien à la diuine Maiefté; 
_elle defiroitféauoir de Dieu s’ilauroit. a 
greable que ce fut à la Nouuelle France; 
comme elle eftoit en ce doute, la prouiden- 
_cedepieu fe feruit d’vne forte maladie qui 
la mit fi bas en peu detemps, queles Me 
decins defefperans défafanté, l’abandon- 
nerent:comme elle fe veit en cét flat, elle 
fefentit fortement infpitée de faire vœu, 
 deconfacrer fes moyens & fa perfonne à 
Ja nouuelle France fansen rien communi- 
Quer à perfonne, VnpeuapresléMedecin 
artiuant, latrouuaenbien meilleureftat,& | 
fans fçauoir ce qu'elle venoit de faire, ny | 
chofe aucune défon defflein,luy dit; Mae, 
dame, voftre maladiceftallée en Canada, 
il parloit mieux :qu'ilne eroyoit, &fit rire 
le malade, qui fut extrémémét aile de voi 
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par:cét effe& li extraordinaire que Dieu 
acceptoit fon facrifice : Eftant donc re- 
uenuë en pleine {ante ; ellenefit plus que 
penfer à l'exccution de {on deffein. Mais 
Mr fon Pere, qui viuoit encore, la pref- 
foit cependant de feremarier, jufques-là 
qu'illamenaça à bonefcient de la deshe- 
riter fi elle ne luy obeyfloit: commeclle 
veir que fon Pere parloit à bon efciens, 
& qu'ätaute d’vfer de quelque cédefcen- ; 
dance elle fe mettoit en danger de rui- 
ner tout fon pieux deffcin; elle prit refolu- 
tion de Feindre qu’elle vouloitfe remarier, 
& par cemoyenferemit en la bonne gra- 
ce de fon Pere, qui fur ces entrefaictes \ 
pafla decette vicàl'autre. Lors fans dif- » 
ferer;ayant partagé fon bien auecfafœur, | 
elle vint à Paris en Januier,&là ayant con- , 
feré de fon entreprife. aucc plufieurs » 
faints & does perlonnages qui l'approu- 1 
uerent; s'en alla à Tours, où il yauoit vne 
Vrfuline defacognoiffance fort vertueufe 
&ctres-zelée,qui depuisiong-temps foûpi- 
roit apres la Nouuelle France. Il n'eft pas 
croyable comme-elle fut bien receuë de. 
Monfeigneur! Hluftrifime &Reuerendif- 
fime Archeuefque de Tours qu’elle alla fa 
lüer ;"& luy declara naïfuementtout fon 


| à 


remplantices trois charitables Ames com- ; 


B il 
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me trois viétimes quis alloientimmoler à 
tant de croix iufques.au bout du monde; 
Er comme à raifon de fon infitmité inc 
pouuoitcelebrer la Sainéte Mefle' il vou- 
lutcômunier auec ellesäla Mefle qu'il fe 
dire en fa Cha ppelle particuliere,& puisil 
leur donnafa fainéte benediction,àlaquel- 
le iladioufta vne courte,mais tres feruenté 
exhortation, entremefléc delarmes , Pour 


leurrecommander les vertus &:la feru eur. 


neccflaire à cêtte entreprife : la Nouuelle 


Franceluy aura à iamais de tres. particulie: 
fes obligations.’ Madame de la Pelterie 


bien contente s’en-reuient à Paris, emme: 
nantaucc elles les deux Vr{ulines, où eftät 
arrivéc,elle s'efforce d'obtenir ynetroifié- 


me Vifuline de la Congregation de Paris; 
qui differe vn peu de celle de Tours, afin 
dedôner MOYEN aux vnes &auxautres de: 


trauailler au falut des Sauuagés ; & peur 


eftre.commencer l'vñion des deux Con-: 


gregations tant fouhaittée, mais élles né 
peurent obtenirce qu'elles d cÉroient,nous 
n'en quo Ds pas cncare pü Î çauoir lacaufe, 
feulement 1çay-1c;bien quine tint point 
aux Vrfulines de Paris, qui depuis douze 


L2 


amsont dans vne ferueur incroyable pour 


la Nouuelle France &quiau heu d'vneres 


Déni à de: 
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ligicufe,en euffent fourny plufieurs autres; 
# font encore toutes préftes deles dôner, 
auff furent elles bien mortifiées fe voyant 
priuces de celte occafon qu'elles auoïëc fi 


long rempsattendu. La bonne Fonclatricé 
ne perd pas pourtant courage) mais con- 
tinuant dans le deffein qu'elle auoit de 
mener vne Vrfuline dela Congregation 
de Paris ; elle s'addreffe à Monfcigneur 
PIlluftrifime & Reuerendiflime Archeuef- 
que de Roüen, le follicitant par l'entre: 
mile, de quelque perfonne de vertu 8 de 
picté de luy donner vne troifiefme Vrfuli- 
‘ne du Gonuent de Dieppe. vny àceluy de 
Paris : ce qu'il accorda auec mefme zele 
qu’il auoit donné à Madame la Ducheffe 
d'Aiguillon les trois religieufes Hofpita- 
lieres. C'eft vne double obligation.que la 
_ Nouuelle France luy aura à iamais, Ainf 
la Mere Cecile de la Croix, Vifuline, fut 
choifie dans le Conuent de Dieppepour fe 
joindre aux deux autres qui en furent fort 
confolées, comme eftant bien portées 
l’ynion des deux Congregationss Et pour 
monftrer que Madame de la Pelterie n'a: 
uoit pas plus d'aifeétion pour les ynes que 
pour les autres, ellen’aiamais voulu con- 
trader auec aueune maiton d'Yrfuline de 
* B ui 
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France, maisfeulement auecles Vrfulines 
. quiontleur Obedience pour la Nouuelle 
France, & a attaché fa donation äl'vnique 
maifon des Vrfulities erigée enla Nouuel- 
de France. l'aurois icy à dite beaucoup de 
chofes de la vertu fignalée,& du zeleinc6- 
parable dela perfonne delaqueiles’eft fer- 
uie cefte bonne pame pourla conduitte de 
toute fonentreprife qui rauiroitles cœurs 
de ceux qui le liroient, mais {a modeftie 
neme permet pas feulement de le faire co- 
gnoiftre , il fe contente que Dicu fe foit 
voulu feruir deluy pour affifter en fon def- 
fein cefteDameincom parable,qui feruira 
de modelle àtous ceux quiaurontle cou: 
rage de‘l'imiter & enfuiure. Reucnons à 
noftré Hifloire. Fou 
. Quüandonnous vint donner auis qu'vne | 
barque alloit furgir à Kebec, portant vn 
College de Tefuites, vne maifon d'Hofpi. 
talieres,& vn Conuént d Vr{ulines;la pre- 
micre nouuelle nous sébla quafi vn fonge, 
mais en fin defcendans vers le eräâd fleuue, 
nous trouuafmes que c’eftoit vne vetité. 
Cette fain@e trouppefortant du vaifleau, 
fe ictteà deux genoux, beny le Dieu du 
Ciel, baifans la terre de leur chere patrie, 
c'eft ainfi qu’ils appeMoient ces contrées, 
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tout lemonde regardoit ce fpeétacle dans 
vn filence : On voyoit fortir d’vne prifon 
 flotante ces vierges confacrtes à pieu,aufft 
ftaifches & auflivermeilles; que quädielles 
partirent de leurs maifons : Tout l'Ocean 
auecfes flots & fes tempefltes n'ayant pas 
alreré vnfeul petit brin deleur fanté.Mon- 
fieur le Gouugrneur les receut auec tout 
l'accueil poffible., nous le conduififmes à 
la Chappdlle, on chantale Te Dem lauds- 
mus , le Canon retentit détous coftez , on 
beny le Ciel &la terre , & puis on les con- 
duit'aux mäifons deftinées pour elles; en 
attendant qu'elles en ayent de plus propres 
pour leurs fonctions. Le lendemain on les 
mene enla Refidence de Sillery ; où fere- 
tirent les Sauuages. Quand elles veirent 
ces pauures genSaflemblez à la Chapelle 
faireleursprieres,& chanterles artieles de 
noftre creance, les larmes leur coulôient 
desyeux, elles auoient beau fe cacher;leur 
ioye fe trouvant trop refferrée dans leur 
cœur , fe refpandoit par leurs yeux. Au 
fortir delà ils vifitée les familles arreftées, 
8 les Cabanés voifines, : Madame de la 
Pélterie qui conduifoit Ja bande , ne ren- 
côtroitperite fille Sauuage qu'elle n'ébraf- 
faft & né baifait ; auec des fignes d'amour 
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fi doux & fi forts,que ces pauures barbares 

çn refloient d'autant plus eftonnez & plus 

cdifiez, qu'ils font froidsenIçurs rencons 

tres ; toutes ces bonnes filles faifoient.le 
mefme fans prendre oardefi ces petits en- 

fans fauuages cftoient fales ou non,ny fans 

demander fi c'eftoitla coutume du pays, la 
loy d'amour & de charité l'emportoit par 
deflus toutes les confiderations humaines. 

On fait mettre la main à l'œuure aux Peres 
nouuellement arriuez;on leur fait baptifer 
quelques Sauuages, Madamedela Pelteric 
cft defia maraine de plufeurs, elle ne fe 
pouuoit côtenir, ellefe vouloittrouuer par 
tout quand ils’agifloit des Sauuages.Il lu y 
arriuabien-toft apres qu'elleeut mis pied à 
terre, que fe voulant communier, ellene 
veità la faintte Table queméfieur le cou- 
uerncur,& des Sauyagcs, qui faifoiétleurs 
deuotions 6e jour-là : Elle fe ictte parmy 
eux,nonfans larmes de confolation, voyät 
la fimplicité & la deuotionde ces bôs neo: 
phites. En effe&, c’eft vn doux .plaifir de 
voirces bônesgens s'approcher de Jefus. 

Chrift parmy nos François. Il faut confef. 
fer que Dieu fe fait fentir en éesrencon 
tres,fa bonté veut que ceux quicoopereng 
au falut des Sauuages goûtent quelque pe. 
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tit brin des faucurs qu'il fait à ces ieunes 
Jantes de fon Eplife. Ces vifites bien. 
PR paffées , on dreffe des Autels dansles 
 Chappelles deleurs maifons, on y vadire 
Ja (aire Melle, & ces bônes filles feren- 
 fermét dans leur clofture. Dansl’aofpital, 
les trois Hofpitalieres enuoyées par Mon- 
fcigneur léReucrendiffime Archeuefque 
de Roüen, tres-zelé au {alut desames, & 
tres- defireux de tefmoigner à Madame 
d’Aïiguillonlesinclinations qu'ila de con- 
tribuer de tout fon: pouuoir aux bonnes 
_œuures qu'elle fait, ne pouuant mieux l'o- 
bliger qu’en obligeätiespauuresSa uages 
leur dônant pour fecours vn des plus 3: 
| tieux threfors de. fonDiocefe; Car ces 26- 
nes filles, outre qu'elles font tres-exaétes 
en la difcipline & obferuance reguliere, 
font fans doute excellentesau foin. &trai- 
temét des malades, tant pour le temporel, 
que pourle. (pirituel. Les trois Vrfulines 
{erctirerent dans vne maifon particulicte, 
apres s'eftre mutuellement embrafléesles 
ynes & les autres. Bien-toft apres nous. 
fifmesdôner fix filles fauuäges à Madame 
delaPelterie.ouauxVrfulines; &quelques 
files Fraçoiles commencerent deles aller 
voir pour eftré inftruittes:: Sibien queles” 
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voila defia dans l'exercice deleurinftitut, | 
* inais fi iamais elles ont vnemaifon bié ca- 
pable, & bien deguoy nourrir lesenfans 
fauuages,ellesen auront peut-eftreiufques 
à {clafler, Dieu veuille queles grands frais 
ne retardent leur deffein , les defpences 
qu'on faiticy font fort grandes, mais Dieu 
l'eftencore plus. # 
Pourl'Hofpital,les Religicufes n’eftoient 
pas encorclogées,leur bagage n’eftoit pas : 
encore atriué, qu'on leur amena des ma- 
lades , 1] fallut prefter nos paillaffes & nos 
imattelats pour exercer eette premiere cha- 
rité.  O que j'ay fouuent fouhaitté que 
Madame la Ducheffe d’aiguillon veift [eu- 
lement pour trois fours ce qu’ellcacom- 
mencé d'operer en ces contrées ; Îles fil- 
les qu'elle nous a enuoyé ne fe pouuoient 
contenir d'aile, elles auoient des malades, 
& n’avoient pas dequoy leur donner,mais : 
Jacharité de Monfieur noftre Gouuerneur: 
cftrauiflante.Sifallurilrefufer de pauures : 
Sauuages affligez, on ne peur pas tout du 
premier coup, nous cfperôs que Madame 
la Ducheffe faifant croiftrelefecours . fe- 
ra croiftre la mifericorde enuérs les pau- 
ures.malades defa maifon, difons plutoft 
dela maifonde Dicu. Siles Sauuages font 
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capables d’eftonnement , c'efticy qu'ilsle 
prennent ; Car parmy eux on nc tient 
conte des malades ; notamment fi onles 


‘iuge malades à la mot, on les regarde 


ed 


dcfia comme des gens del'autre monde, 


aucc qui on n’a, ny COMMELCE, NY paroles, 


Or comme ils voyent les carefles & les 
foins qu’on a deleurs Compatriotes cela 


Leur fait conceuoir vne grande eftime de 
_ celuypour lequel on leur prefteces grands 
_fecours, qui eft [ESV s-CHrisrnoftre 


Sauueur. | Php) 

Mais voyons, s'il vous plaift, les deffeins 
qu'acu Madame d'Aiguillonen la fonda 
tion de cette maifon. Voicy comme celle 
en parle dans lalettre qu'elle refcriuit à la 
Mere Superieurc des Hofpitalieres qui sôt 
icy paffées : Ma bonne Mere, iclouëé Dieu 
dela refolution que vous auez prife de 
paffer en la Nouuelle France, dontieyous 
fuisextrememét obligée, &aux deux bon- 
nes fœurs qui vous y accompagnent, l'ay 
auffi beaucoup de ioye de ce que Noftre 
Seigneur vousa choifie pour cela, ayan£ 
ynetres-patticuliere eftime de voftreme- 
rite, i’efpere que cela reparera tousles ma- 
quements qu'il ya de ma paft,ëe QUE Dieu 
parfabonté ana plus d'égardivos vertus, 
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qu'a mes defauts, Ie vous veux direlrk 
deffein que f’ay eu faifant cette fondation, À 
c'eit de dedier cet HofpitalauSang du Fils 
de Dicu, tefpandü pour faire mifericorde | 
à tous les hommes; & pour luy demander # 
qu'ill'appliquefur nos Ames, & fur celles 
de ce pauure peuplé barbare, Le vous fais | 
part de mesintentiôs, afin que vouslesof. ! 
friez à noftre Seigneur, & qu'allant faire 
Ja fondation ; vous luy dediez felon ecla; 
& que vous faciez mettre {ur la porte: 
Hofpital dedié au Sang du Fils de Dieu, 
répandu pour faire mifericôtde à tousles 
hommes. Si on ne trouue pas à propos 
quecefte Infcription foitfur la porte, ie 
defire que toutes les Religieufes féachent 
que c'eft-là mon intention dans la fonda 
tion,& qu clles s’emploÿent au feruice des 
pauures auec cefte intention. Ie defité de 
plus; que le Preftre qui dira tous les iours 
Ja Meffe ait pareille intention. Tlaybien 
du regret de ne vous pouuoirembraffer & 
vos bonnes Sœurs qui paffent auëc vous; 
& vous prier moy mefme de demander à 
noftreScigneur qu’ilme face mifericorde. 
Cemacfté vnegrâde confolation devoir 
ces bonnes Vrfulines quivont auffiàKe- 
bccaucc Madame de la Pelterie ; on m'a 
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promis que vous ferez toutes en rncfme 
-vaffeau. (Et plus bas) Affeurez-vous; ma 
-Mere,queievous feruiray en voftre parti- 
culierauec beaucoup depañfion, & voftre 
maifon nouuelle, & queie feray toute ma 

vie, | 


Ma bonne Mere, 


Votre tres affectionnée à vous 
faire feruice, | 


Dr Ponr: 
Ën margefont efcrites ces paroles. 


.: Ma bonne Mere, obligez moy depreri- 
dre foin de faire demander aux Sauuages 
que vous afhfterez à la mort , le falut de 
Monfeigneurle Cardinal, celuy de quel- 
ques perfonnes à qui j'ay de particulieres 
obligations, &lemien ; & que toutes Vo£ 
“Relicufes me facentla mefme charité, 


De Paris, ce 10. à Anril 1639+ 
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. Les Lerres dontilluy a pleu m'honorer 
font remplies defémblables affections, ie. 


4 


n'ay que ces deux mots a:luy dire pour 
KRefponfe, DEEE ir 14 
Madame, quetoutéla France vous ho. 
nore pour cette belle Couronne Ducale ! 
qui enuironpe voltre Chef: ie vous affeure 
que tous les diamants qui lem belliflenene 
frappent ny moncœur, ny mes yeux ; leur 
efclat eft trop foible pour trauerfer Ja er4- 
deur de Ocean, mais ie vous confeffe que 
voître cœur qui honore puifflamment le 
Sangdelesys-CHR1ST me touche au 
vif, vous allez à la fource de la vie, & per= 
fonne ne peutaimer [Esvs, qu'il n'aime 
ceux qui chctiffent & qui honorent fon 
Sang. Sainéte T'erefe ayant rendu quel- 
que feruice à. Noftre Scigneur , ce bon: 
Prince lu y dit ces belles paroles couchces 
à la fin du liure de fa vie : Ma fille ; ic 
Veux que mon Sang te profite, & quetu 
n'aye point dé.peur que ma milericorde 
te manque , ic Pay refpandu auec beau. 
coup de douleurs , & tu en ioüis auec de 
grandes delices comme tu vois. Ce fonr, 
Madameles paroles que ie fouhaitre, que 
ce Roy des cœurs addreffeà voftre cœur: 
fcroit-ilbien poffible qu’vne Ame qui ho- 
nore 
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nore fiamoureufementle Sang del esvs- 
Cnrisr , n'en reffentift point les effets. 
O : mon Seigneur , ne le permettez pas 

Amen, Amen. n gt 
Ceite grande Dame eft defia payée de\ 
£esaumoines dés l'heure que j'efcris cecy, 
plufieurs Sauuages ont defia prié pourelle 
dans fon Hofpiral, plufieurs y font defia 
morts , le premier auoit vefcu comme vn : 
Sainé depuisfon Baptefme, il y eft mort 
comme va Sain&. Ce bon homme re- 
gardoit la vie côme vne prifon, & la mort 
Comme vn paflage à la vrayeliberté. La 
parole luy manqua par Vne grande 0p- 
preffion dela poitrine, du moins on ne 
Pentendoit quafi plus: mais quand onluy 
eutrecommandé de prier pour ceux quile 
fecouroient fi charitablement, s'efforça fi 
bien,qu'il pria tout haut pour Méfcigneur 
Je Cardinal, & pour Madamela Ducheife 
d'Aiguillon, la mortluy couppa la parole 
du corps, mais ne pücarrefter la priere de 
lame qu'ilalla continuer dedäsles Cieux. 
Je voulois faire porter fon corps à Sillery 
comme vn pretieux depolt, & comme vne 
Relique,maisles vents &lamaréemecon- . 
traignirenc de le laifler à Kebec. us va 


ES 


_… 
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mot de Lettre du P.de Quen,qui fait voir u 
le bien qu'on fait à PHofpital. | 
 Arnabémiftixkomä s’en retourne aSile \ 
Jery,fain du corp: & del’ame,cômeie 
“croy ,ils’eft confeflé & communiéle ma- \ 
tinénaion de grace de fa fanté ,celaeft 
“venu deluy mefme. Nous enterratmes hier w 
‘Jvn des deux Algonquins que ie baptilay | 
‘auanthier, c’eftceluy quiauoitvneplaye | 
en fa poiétrine , fon compagnonfe porte \ 
“vn peu mieux qu'à l'ordinaire. Maricfem- 
medeNoël Negabamat penfa mourirhier 
‘au foir d’vne groffe colique, & d'yneforte : 
fiéyre qui latrauaillcencor, ielay confef- \ 
féce matinenintention de lacommunier, … 
“maisla faignée l'en a empefché ; Noëlfon | 
“mary fe porte mieux, il s’eft confeffé &. 
communié, ie croy qu’il Vous retournera ! 
“voir dans peu de iours.: EfiennePyga_. 
rôoüichvoulantaller à la chaïle aux Caftors 
vousaefté chercheriufques à Sillery pour 
feéconfefler ,ne vous ayant pointtrouué, 
fm'eft venu voir, iel'ay confefféauecvne 
grande fatisfaétion & contentement de 
moname. Les autres malades vont à l'or- 
dinaite, fouuencez-vous à l'Autel de celuy 
o 
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qui vous eft, &c. Ne diroit.on pas que 
cét Ho pital qui ne fait que de naïftre eft 
dreflé depuis éent ans dans le cœur de la 
Chreltienté, Sila France voyoitlaioye, 
la modeftie, & la charité des bonnes Reli- 
gieufes qui le gouuernët dans vne parfaiété 
clofture& regularité , les Dames accou- 
reroient à leur fecours : c’eft l'exercice des 
Emperieres & des Reines de fecourir les 
pauutes de Izsvs-CHrisrT. Or il faut 
que ie dife en paflant que voicy quatre 
grands ouvrages liez par enfemible d’vn 
mefme nœud; l’arreft des Sauuages,l'Hof- 
pital ,le Seminaire de petits garçons , & le 
feminaire des petites filles Sauuages. Ces 
trois derniers dépendent du premier, Fai- 
tes queces barbares foient toufiours vaga- 
bonds,leurs malades moutrront dedansles 
bois , & leurs enfans n’entreront iamais au 
féminaire ; rendez les fedentaires, vous 
peuplez ces trois maifons qui ont toutés 
befoin d’eftre puiffammentfeceurués, : 
N AE: 1EvVR s dela Compagniede la 

1 V A Nouuelle Frâce,pourinciterles Sau- 

uagés à s’arrefter , ont accordé mefmé 
faueur enleur magazinaux Chreftiens [e- 
dentaires ; qu'aux François ; 1ls ont encore 

; ci 


{ 
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ordonné qu’on donneroit quelquesterres | 
défrichées aux ieunes filles qui fe mari- | 
roient; de plus ils ont deftiné tous les ans } 
vne fomme d'argent pour faire quelques + 
_ préfens aux Hurons Chreftiens qui vien- . 


dront fe fouruir de marchandifes en leurs 


magazins, Veritablement ces aëtions font … 
loüables, & dignes d’eftre honorées des : 


hommes & des Anges. 

_Vn autreabien fecourulefeminaire des 
petits garçons, & cefte annécils'eft trou- 
ué vne perfonne qui faifant vne aumofne 
de cent efcus, la fait employer en étoffes, 
&c en quelques viures, qui femblent auoir 


- efté enuoyez cefteannée par vnetrespar- 


ticuliere prouidence de Dieu. 


Vne perfonne de merite & de pietéa 
fait donner cent efcus pour le mariage 


d'vne icune fille Sauuage récherchée d’vn 
icune homme François d’vn fort bon na- 
turel. 


Mefieurs de la Congregation de No. 


ftre Dameerigée à Paris donnent tous les 
ans pourla nourriture d'vn Sauuage. Ain- 
fi Dieu va toufiours difpofant quelque 
ame d'élite pour cooperer à fonouuage. 
Je ne dis rien de la miflion des Hurons 


& des autres peuples fedétaires où lamoif= 


| 
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fon eft plus abôdante: Foutes chofes vien- 
dront en leur temps; ny le feminaire des 
| filles,ny des garçons ,ny l'Hofpital, ny 
 l'arreft des Sauuages, ny les miffions €s 
nations plus efloignez , ne manqueront 
point d'affiftance. Bien-heureux ceux 
 defquels le Dieu du Ciel fe voudra feruir 
pour ces grands ouurages, foit Y emplo yat 
leurs perfonnes , foit y contribuant de 
 Jeurs biens, ou procurant que d'autres y 
contribuent. 


| CHAPITRE Ti. 


Des bonnes difpofirions des Saunages 
pour la Foy. 


; 5 A Ovr ce que nous difmes l'an pafsé 
des benediétions que Dieu donne 4 
cefte nouuelle Eglife, s’eft augmenté en. 
fiblement depuis ce temps: la malgrétou- 
‘tes les oppofñtions & tous les obftacles des 
Demions , & deleurs fuppôts. Nous auons 
baptizé plus de Sauuages que les années . 
precedentes. Les familles Sedentaires 
ont perfeucré dans l'exercice ke Chri- 
ii) 


— 
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fanifme , & en ont difposé d'autre à les | 
imiter : Les prieres fe font publiquement 
* par tout. Les chants & les Tambours des 
forciers ou des jongleurs perdentleur cre-! 
dit. Le Nomde IEzsvsCnrisr few 


. Ya fefpandant comme vn baume odorife 
fant,qui fe fait {entir bien loing dans ces 


vaftes contrées, Le bruit de noftrecreans 


ce, & le fecours qu'an a commencé de 


donner à ceux qui fe font arreftez , a fait! \ 
defcendre iufques aux trois Riuières plus M 


dchuiétcens Algonquins, lefquelsontté. 
moigné qu'ils ne s'approchoient de nous 
Que pour entrer dans la cognoiflance du 
vray Dieu,fibien queic puis dire quenous 


auons veu des Sauuages de plus dedix {or- ! 


tes de Nations fléchir le genoüil deuant 
JEsvs-CHris-r, preftans l'orcilleà vn 
langage qu’ils n'auoient jamais entendu:le 


ne dy pas qu'ils foieat tous conuertis, mais : 


du moins ont-ils commencé à rendre quel- 
que hommage à leur Dieu , affiftans aux 
pricres que leurs Compatriotes ou alliez 
luy prefentét en fa main. Orafin de garder 
quelque ordre, voyons premierement les! 
abftacles quenousauôs eu en linftruétion 
des vns & des autres , & puis nous verrons 
le bien que Dieuena tire. 119 


3 


ÿ 
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Il ne faut pas penfer que le Diable fe 
rende, ny fes forterefles ; fans combat. 
Quoy queles Sauuages témoignent qu'ils 
defirent eftre inftruiéts, ils n'ont pas tous 
ynmefme fentiment , ny la volonté égale- 
ment bonne. Les meilleurs d’entre eux 
font preuenus désle berceau de beaucoup 
d'erreurs, qui ne fedéracinent que petit 
à petit, à proportion que la lumiere & la 
grace entrent dans leurs ames. Comme ils 
ont efté affligez depuis quelques années 
de grandes maladies, & qu'ils s'imaginent 
quafi tous qu'ils ne meurent que pat des 
fortileges. Deux étourdis d'entre: eux 
voyans que tout le monde preftoit l’oreil- 
le à noftre creance, s’oppoferent à nous, 
crians que les prieres les faifoit mourir. 
L'vn deux vfa de menace enuers les Pe- 
res qui appelloientles Sauuages pour eftre 
 inftrui@s en la Chappelle. Depuis, di- 
foient-ils , que nous prions, nous voyons 
par experience que la mort nous enleue 
par tout ; d’autres adiouftoient que jes 
François eftoient vindicatifs au dernier 
poinét , & quon nous auoit mande de 
France que nous tiraffions vengeance par 
vnemort generale detousles pays d: quel- 
ques François qui ont cfté tuez par les 
| C ii} 
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Sauuage il y a defia quelques années. 

” Vncertain{orcier, ou pluftoft chaïrl2… 
tan,homme de quelque credit parmy eux, 
voulut prouuer par noftre doétrine que 
nous leur caufions la mort : Les François 
-énfeignent, difoit-il,que la premiere fem- 
mequi fut iamaisa introduit la mort de- 
danslé monde, ce qu'ils difenteft vray, 
les femmes de leur païs font capables de 
cefte malice, & c’eft pour cela qu'ils les 
font paffer en ces contrées pour nous fai- 
te perdre la vie à toustant que nous fom- 
mes; file peu qu'ils ont defia fait venir à 
tant tué de monde; celles qu’on attéd per. 
dront tout le refte, (le Diable fentoie 
defia la venuëé des Hofpitalieres & des Vr- 
fulines.) Tous ces mauuais bruits retardée 
grandementla gloire de Noftre Seigneur, 
ële falut de ces pauures peuples, ç’a touf. 
iours efté le deffein du malin efprit de de- 
criertant qu'ila pü ceux qui s'efforcent de 
tirer lésames des tenebres & du peché. La 
gucrre qui eft{uruenué lors que cesbruits 
fembloient affoupis, & la défaire des Ale 
gonquins, à puiflamment diuerty les ef. 
prits des bonnes peniées que Dieu leur 
donnoiït ; neantmoins comme pas vn de 
ceux qui font baptilez n'a cfté prisou tué 
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dans le combat . cefte benediction en a 
confirmé plufñeurs dans leur bonne vo- 
Jonté. : he 5 | 
Bref, le peché ou l'accoûtumance au vi- 
ce eft vne chaifnetres- difhcile à rompre. 
Nous entendons tous les iours qui nous 
difent que noftre doûrine eftbonne, mais 
que la pratique en eft fafcheufe, Lesvns 
ont deux femmes qu'ilsayment, ou qu'ils. 
leur font vtiles pour leur ménage ; lesau- 
tresfonten credit par quelque fu perftitiô, 
qu'il faudroit quitter s'ils {e faifoient ba- 
ptizer. Les ieunes gens ne penfentpas pou- 
uoir perfeuerer dans le mariage auec vne 
mauuaile femme, ouauec vn mauuais Ma- 
tysils veulent eftrelibres, 8 fe pouuoir re- 
pudier s'ils ne s'entrayment. Voila les 
principaux empéchemens exterieurs que 
ous auonseu dans l'exercice denos fon- 
étions; Voyons maintenant COMME les 
forcesdesDemonsne font que des pailles, 
& comme les épines n'empclchent pas la 
naiffance des rofes. a 
Premierement , tous les Sauuages qui 
ont cé inftruits, excepté fort peu ; ont 
vnegrande opinion de noftre creance: ils 
cryent qu'eftre Chreftien , & ennemy 
des vices; c'eftlaméme chole: C'eftpour- 
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quoy quand on leur demande s'ils n'ont 
pointcommis quelque mal,ils répondent: 
ie prie Dieu,& parconfequentienecom.- 
mets point fes aétions : s'ils voyentquet. 
que vice en vn François , ils difent fort 
bien , qu'il necroit pas, & qu'il defcendra 
danslesEnfers. EE 

Ils viennentaux prieres publiques, ap. 
portent leurs enfans pour eftre baptifez, 
demandent ce Sacrementauecaffection:; 
entends ceux qu'on enfeigne plus parti. 
Culieremét;Brefon cognoift déja parleur 
déportemeés quela Foy opere dedans leurs 
ames. Quandces Alsonquins arriuerent 
aux trois Riuieres au nombre de plus de 
cent canots, ils eftoientextrememét{uper- 
bes &arrogans, notamment ceux del'Ifle. 
Ayans oùy la doétrine de Izsvs-Curisr, 
onles a veu tellement changez , que nos 
François mefme s'en eftonnoient. 

Va certain de la petite Nation des Al- 
gonquins ai ap fa aux prieres, & oùy 
chanterles Letanies des attributs de Dieu, 
s'imprima cela fi bié dans l'efprit, qu'illes 
demanda parefcrit; ce que luy eftantac- 
corde ,il faifoit grand eftat du papier qui 
les contenoit : arriue que ce ban homme 


retournant en fon pays fit naufrage, tou- 
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tes fes marchandifes furent perduës: luy 
& {esgens eurent la vie fauue ; ce qui l'at- 
triftoit le plus , à ce qu'il dit par apres, 
eftoit la perte defon papier, fibien qu’en- 
cor qu'il futgrandementéloigné de celuy 
qui luy auoir donné, il pen{a retourner fur 
{es brizées pour luy en demander vn au- 
tre ; mæsil futbien eftonné quand il vit 
ce papier tout fain & entierentre les varan- 
gucs de fon canot réchappe du danger: il 
admiroit cela comme vn prodige, & lera- 
contoit comme va miracle à fes gens. 
Eftant de retour en fon pays, ilaffembloit 
tous lésiours fes voifins dans vnegrande 
cabane, pendoit ce papier à vne perche, & 
tous fe mettans à l’entour , chantoient ce 
qu'ils fçauoient de ces Liranies ,s'efcrians 
tous à Dieu Chayerindamaginan ayez pi- 
tié denouss Dieu prit plaifir a leur deman- 
de; car lamaladie qui les affligeoit cefla 
entierement. Ce pauure homnie reuenant 
voir nos Peres rapportace papier ; & puis 
Æ retirant l’hyuer dens les bois pour faire 
{a proüifion d'Elan, en demanda vnautre 
qu'ilrefpeétoit en laméfme façon: & com- 
me ilnefçauoit pasencor parcœurlesprie. 
res qu'il faut prefenter à Dieu,illuy offroi 
ce papier , & luy difoivauec tous {es gens 
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fi nous feauions ce qui eft dansce papier, 
nous tele dirions tous ;mais puifquenous 
fommes ignorans , contente toy de nos 
cœurs, & nous faits mifericotdé , toy qui 
eft noftre grand Capitaine.Eftant parapres 
de retour vers nos Peres, il leur dit que 
rienne luy auoit manqué, & que Dieu la. 
uoit mis dans l'abondance. 

Le Sorcier mefme , dont i’ay parlé cy- 
deflus, lequel au commencement crioit 
contrela venuë des femmes Frangçoifes, 
voyät fa petite fille malade , n'eut point de 
recours afonart, mais au Baptefme,qu'il 
ptocura ifén enfant; & la fanté du corps 
luy cftät renduë auec lafainéteté de l'ame, 
ce charlatan ne cefloit de nous preconifer, 
& noftre doétrine ; mais il faifoit comme 
les cloches quiappellentiemondeà l'Egli. 
£e, & n'y entrent jamais. PA 

Vne chofe nousattrifta à la venuë de ces 
Algonquins: Vn Capitaine Nipicirinien 
Venant auffi pour fe faire inftruire, tomba 
fi fort malade à la riuiere des Prairies, en- 
uiron trételieuës au deflus des trois Riuie- 
res, qu'il en mourut: deuant que de rendre 
l'ame, il ditàfes gens; VousdirezauxFran- 
çois que ie les allois voir pour apprendre 
le chemin du Ciel, iefuisbien marry queie 
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ne puis mourir aupres d'eux, fe me fuis 
prefsé cant quei ay pû , mais la maladie ne 
me permet pas de pañler outre, pour vous 
ne laiffez pas de continuer voftre deffein 
apres mamort. 

Vn autre Algonquin enténdant parler 
de Dieu, scria : Voila ce queie defirois 
entendreilyalong-temps, & venanttrou- 
uer le Pere, ille pria de Pinftruire plus par- 
ticulieremér, & pour cefaire;il venoittous 
les jours à noître maifon, À peine auoit-il 
commencé cetexercice, que fon fils t6ba 
fortmalade!, cela ne l'étonnepoint; il luy 
pend au col vn chapelet, & venant voir le 
Pere quil'inftruifoit,luy dit:Le may rien de 
fi cher au monde que mes deux enfans, 
voila defia mon fils malade, &en danger 
de mort, quand luy & fa fœur mouroient, 
ie ne quitteray point la refolution que j'ay 
prife de prier Dieu, ie fçay bien qu'il eft 
le Maiftre de nos vies; Ma femme & mes 
enfans,8&moy, adiouftoit-il , eftans tous 
enfemible tombez dans vne grande mala- 
die,ilme vint vne penfée qu'il failloit qu'il 
Fa quelqu'vnau monde quieut foin des 

ommes , ie linuoquaÿ fans fçauoir fon 
nom, il nous guerit tous, quoy que nous 
né le cognuffions pas,maintenant que nous 
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commençons à le cognoiltre ,ilne nous 
abandonnera pas ;en effect fon fils suerit 
bien toft apres, & il fut baptisé auec fa pe: 
tite fœur, & leur grande mere. Ce pau- 
ure homme voyant qu'il falloit partir fans 
Baptefme, la faim les preffät à caufe qu'on 
ne leur pouuoit vendre de viures au ma. 
$gazin, difoitau Pere qui lesauoitiftruit, 
pourquoy merefufez vous le bié que vous 
auez accordé à mes enfans & à ma mere? 
Toutes chofés ontleurtéps,ilne fe faut pas 
precipiter en chofes de telle importance: 
C'eft vne coûtume parmy ces peuples de 
faire fcftin à tout manger pour la guerifon 
des malades: Or pour détourner petit à pe- 
tit cefte fuperftition , vn de nos Peres ayât 
_ préché contre ces feftins, dit publiquemét 
que Dieu les haïfloit ; mais qu’il fe plaifoit 
aux œuures de charité , & par confequent 
qu'il falloit donner aux pauures veufues & 
orphelins ce qu'on donnoit aux jongleurs 
& aux charlatans. Vn vieillard fefouuenäit 
de cérenfeignement, & voyantfa fille ma: 
Jade ,dita fon gendre qu’il s'en ailaft à la 
chafle, & qu'il demandaft vn orignac à 
Dieu pour donner à manger aux pauures, 
fon gédre obeit, tua ce grâd'animal; le bon 
viaillard fit fonaumofne, & fa fille guerits 
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Yne bande de Sauuages nous quittant 
pédant l' Automne pour aller hyuerner de- 
dans les bois ,nous racontoit au Printemps. 
comme Dieulesauoit fecouru. Nousle 
prions tous les iours , difoient-ils', fans y 
manquer, fi toft qu'on auoittué quelque 
animal, onl’en remercioit fur la place mé- 
me, comme celuy qui nous l'auoit donné; 
en effet il nous fembloit que nous tirions 
noftre nourriture comme d'vne dépence 
pieceapres piece:parexemple,ayans trou 
uévnOurs,nouseitiôs quelquetemps fans 
rien rencontrer, l Ours eftantmangé,nous 
difions àDieu,nousn’auons plusrien,donc- 
ne-nousnoftre nourriture,tu es noftre Pe- 
resauffi-toft noustrouuions dequoy viure, 
& Dieu nousatenufortlong-remps com- 
mecela, de forte quenous nous en éton- 
nions,&difions que quädiln'yauroit plus 
rien dansnosfacs queDieu en feroit venir. 
Siquelqu’vnde nous faifoit quelque mal, 
aufli-toftlesautres luy difoient;Fay ce que 
tuvoudras, maisil faut queles Peres fça- 
chenttout ce que nous faifons. Defaict 
“quandils furentartiuez;ils nous declarent 
fans le demander tout le bien & le mal 
‘qu'ilsauoient fait, feconfeffans tout haut 
* deuant que d'eftre baptilez. mN 
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* J'ayfait mention cy-deffus des mauuais 
bruits & de la guerre qui retardoient le 
* cours del Euangile.Monfieur noftre Gou- 
ucrneurmôtantauxtroisRiuieresauecvne 
barque, & quelques chalouppes bien ar- 
mées. leua ces obftacles; car encor bié que 
la contrarieté des vents,&c la precipitation 
des Sauuagesluy euflent ofté l'occafion de 
deffaire leurs ennemis qu'il alloit trouuer, 
neantmoinsvoyans la bône volonté qu'un 
homme d’vntel merite auoit poureux, ils 
fe raflemblerét,& tindrent pluficurs con- 
feils entr'eux, danslefquels ils conclurent 
d'embraffer la foy Chreftienne, & de s'ha- 
bituer aupres des François ; en cffect ils fi- 
rent debonnes&longues cabanes tout au- 
prés de noftrehabitatié des troisRiuieres, 
nous dônans vne belle occafion deles in- 
ftruire. Les affaires de Dieu font toufiours 
‘contrariées , tout procedoit heureufemét, 
ils ferendoient affidus aux prieres qu'on 
eur faifoit faire à laChappelle,& à l'ex plie 
cation du Catechifme qu'on Faifoit le ma. 
tin aux femmes. & le foir aux hommes. 
Quand la famine les contraignit d'aller 
“ehercherleur vie, qui dega, qui delà dans 
lesrinieres & dans les bois: le retardement 


des vaiffeaux futcaufe de ce mal-heur. Ce 
nous 
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nous fut vne douleur bien fenfible de voir 
partir d'auptes de nous bon nombre d’'a- 
mestres-bien difpofées faute de pouuoir 
fecourir leurscotpss Enfin les vaifleaux 

ayans paru,apres auoir efté long tempsat. 
tendus , ces pauures oüailles égarées fe 
r'aflemblerét petit à petit aupres denous: 

Commeie finiflois ce Chapitre; l'vn des . 
Peres de noftre Compagnie, qui font aux 
trois Riuieres m'a r'écrit ce qui fuit, 


À perfecution recommence contre 
nous, la petite verolle, ouie ne fçay 
quelle maladie femblable , s’eftant iettée 
parmy les Sauuages, le Diable leur fait di 
re que c eft nous qui leur caufons celte c6. 
tagion; ils difent tout haut que le Perele: 
Jeune eft infailliblement l'autheur de la 
_mortde Mantgetehimat quineluy voulue 
pas obeir; ils difent encor qu'ila fait mou: 
tirfafemme. Ils font icy bon nombre de 
cabanes, & quelques. vnes bien affigées, 
Kyikwiribabsguch me prefle de le bapti- 
Zer auant que de partit d’icy , la crainte 
de mourir dansles bois luy faitdefirerle 
Baptefme,luy donneray-ic? Tonsles Sauz 
uages qui font icy dilent que c'eft fai@ 
d'eux, & que pas ynnererrale Printemps, 
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Votre Reuerence fera-élleicy bien - toft: 
- Jes meres Hofpitalicres font-elles venues? 
Je bruit courticy qu'elles font artiuées ; fi 
les malades destrois Riuicres demandent 
d'eftre portez à Kebec, queleur diray ie? 
Pourra:on fecourir ceux delà bas, & ceux 
d'icy hautrout enfémble: Vn petit mot de 
| cases s'il vous plaift. 

Voila vne Lettre bien bigatrée. D'vn 
cofté a nousaccufe de cautorls mott, & 
delautre on nous demande Je Sacrement 
do vies 9200" | 

ledirayen paflant que ecM antyetchimat 
eftoitvn meichant Apoñtat ; lequel ne fe 
voulant pas ranger à [on deuoir, ieluy dy 
que s'il s’attaquoit à Dieu, il Hétu pas 
Jong-tempsimpuny;ilme promit qu'il de- 
{cendroit auec moy à Kebec , car f'eftois 
pour lors aux trois Riuieres, ie croy qu'il 
auoit qu elque bône volonté maisilnetine 
pas fa parolle; à peiné eftois- je party que 
_ Juy & fa femme, qui eftoit auffi baptizée, 
& qui ne valoit pas mieux quefon mary, 
moururent:; cela fitdireaux SAnaIEeSe que 
jeleurauois caufé la mort, | | 
Ilarriua quafi en mefmetemps qu'vnSor. 
cieroulongleurfouffant vn malade furles 
dix heures de nuit, pource qu'ilnel'ofoit 
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n fäire deiour ,iclentendy, j'y couru auee 
L vndenosPeres,ie le tançay, &le fis cef= 
fer, le menaçant dela part dé Dieu. De- 
uant qu'il futiour ,ce miferable fut fra ë 
dela côtagion ou petite verolle, quilerene 
dit fort horrible; celaeftonnales Sauuac 
ges, & ft croire à quelques vns que nous 
fouhaittions leur mort, & qué Dieu obcïf- 
foit à nos defirs ; 'auois beau leur dire que 
Dicu fe fafcheroitcontre hous, & nous pu. 
hitoit fi nous voulions mâl à quelqu’vn, 
Quand vous tuériez quelqu'vn de nous, 
nous diloicnt-ils,pieu ne vous diroit rien, 
car vous le priez foir & matin , &à tout, 
heure ; & nous autres nous ne lé fçauons 
pas prier, voila pourquoyil nous ltiffera * 
mourir, Fe | 


Pour ce qui touche l'Hofpital, ie re. 
potidÿ que nous aüionsaflez de malades à 
Kebec, & qu'il falloir attendre qu'on fût 
micux acéommodE , & qu'on eut plus de. 
forces pour fécourirtant de pauures mile. 
rables, Au refte,toutes ces contradi&ions 
, fontles vraÿs arguménts déla conuerfion 
_de ces peuples ; nous commençons à fi. 
bien rémarquer celte verite , qu elles ne. 
noës font plus trembler; elles réfemblent | 
aux froidures & aux vents, qui font pièn- 
| | | De 


fr 
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LS de bonnes racines aux bleds & aux ar ) 
bres,lors qu ils patoifleatdeuoir toutrom- 


pre & tout: perdre. 


= Robes 


LÉ 


Cuapr. IV. 


SD © breffiens ou Sasyages prié 


en general. 


Ÿ O vsauons de deux fortes de Chre. 
{tiens en ces contrées ; les vns ont 
re baptifez en extrémité de Halde auec 
! vacinftruétion affezlegere,mais fuffifante 
pour réceuoir ce Sacremét en cét cftat, les. 
aütres ont efté baptilez en pleine fanté | 
apres auoir efté bien inftruits és principaux 
& plus neceffaires articles de noftre crean-. 
ce: les vns & les autresmontent jufques au 
nombre de quitrecent cinquante où EnUi= 
ron,comprenant les Hurons quifont bien 
. la plusgräde partie.Or pour parler de ceux 
di icy bas, ie diray en premier lieu que ie 
n'en fcay: aucun de ceux qui ont cfté bapti… 
fez en maladie , qui méprifeapertemét fon 
Baptefme, il y enabien deux ou trois qui 
fc fontmariez à des femmes Sauuages 1 non 
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‘ Chreftiennes, pource quils n'en trouuent 
poinc de baprifées qui les vucillent épou- 
{er,on agit doucement auec eux, On les 
laiffe-venir aux prieres , mais onneles re- 
çoit pas encor aux Sacrements : Lac potum 
vobis dedi, on leur donne du jaiét à boire: 
comme à des enfans. L'expérience nous 
apprend qu'il ne faut defefperer de per. 
fonne. | 1 - | 
Pour touslesautres ; c'eft vnebenedi_ 
&ion bien fenfible de les voiraffifter aux 
_prieres & aux inétruétions qu'on ieur fait; 
fetrouuer à la Mefle les Feftes , & les Di: 
manches, & quelques-vns les jours ou- 
utiers; venir à Vefpres quand on les chan- 
teen noftre Chappelle de Sillery , en lare- 
fidence de Sainét Iofeph, chanter le Pa- 
ter | & le Credo , les Commaändemens 
de Dieu ,& quelques Hymnes compolés 
en leur Langue, fe confefler auec vne 
candeur admirable , fe communier aucc 
 deuotion & refpeét,reciter tous lesiours 
 Jeurs Chappelets 1 l'honneur dela fainde 
Vierge. C'eft vne confolation bien fen- 
fiblede voir des Sauuages dans ces fain cts 
exércices. Il yena qui viennent deman- 
der à Noftre Seigneur fa fainéte benedi- 
étion dans la Chappelle, quand ils veulent 
É LP D 
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entreprendre quelque voyage ; & au re- 
tour luy viennent auffi rendre graces de 
les auoir conferué. En vpn Mot, ie rcite- 
re CC que l'ay dit cent fois. fi nous auions 
moyen de fecourir fortement les Sauua- 
ges & les arrefter nous VErions vhe gran. 
de benediétion fur ces peuples beaucoup 
plus dociles aux chofesde la Foy,que nous 
n'euflions osé efperer , comme Of verra 
des remarques queie fay faire, de 
l'ay fceu de bonne part que quelques 
femmes impudentés sa pprochans {a nuict 
de quelques hommes, les ont follicitez à 
mal en fecret, elles n'ont eu pour refpon- 
fe que ces parolles : Fe Croy en Dieu , ie 
le prietous les jours; ildefend ces actions, 
lencles fçaurois commettre. © 
On loue rant la rcfponfe deceite feruar: _ 


te Chreftienne de l’Eplife de Lion laquel- 


: dc inuitée au peché par fon maiftre encor. 


Payen, refpondit; Chriffians are , #1bil, 
Séeleris admittunt Chriffians : Xe uis Chrec- 
flienne , les Chreftiens ne commiettent ! 
point de crimes fi enormes, Ta: appris 
que quelques ieunes femmes veufues Sau- 
uages, & quelques filles {ollicitées &'oref. 


. fées de s abandonner à des Sauuages qui 


les (ecouroient & aydoient à Viurc, ont 


| 
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refpondu qu'elles eftoient baptifées , & 
qu'élles necommettoient jamais detelles 
offences : Cela n'eft-il pas étônantau pays 
delabarbarie 0 26 CII 
Ilyavnetres- méchante couftume pat+ 
myles Sauuages : Ceux qui recerchent 
vaefille ou vne femme en mariage, luy 
vont faire l'amour la nui&, ily a bien du 
 maldäsces vifires,mais non pas toufiours, 
car les femmes Sauuages de ces quartiers 
_ fontaflez retenuës, craignant de né point 
trouuër party fi elles ferendent commu- 
nes. Or pourexterminer vnefl méchan- 
te façon de faire , nous recommäfidons 
aux filles Chreftiennes de ne donner au- 
cunerefponce à ceux qui les recherchent 
en ce temps-là , il s'en eft trouué qui l'ont 
_tres-biengardé ,rebutans ceux quiies ve” 
noient vifiter, iufques à nous venir prier. 
de leur defédrefemblablesvifites,croyans 
que. ces ieunes gens nous obeïrôjent plu- 
ftoftqu'àelles. D'autres leur difoiçent {eu- 
lement ce peu de paroles ; AÏlkz vous- en 
trouuerles Peres, faites-vous inftruire, & 
_baptifer, puisie vous parleray , non pas la 
ruidt, mais le iour, Troisieunes Algon- 
quins de Rifle eftant defcendus à Kebec, 
&cvoulät faire l'amourfelon leur couftume, 
Nu 4 19 ii} | 
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s’adrefferent à des filles Chreftiennes, ils 
furent bien eftonnez quand ces filles leur 
direntqu’ilss’adreffaffent à nous pour cét 
affaire, & qu'elles neconcluroiétrien fans 


_noftre auis,. Cesbonnes gens Vindrent à 
Ja fin nous trouuer , & nous demanderent. 


Îï nous gouuernions les filles Sauuagés,au 


| Commencement nous ne fçauions pas ce | 


qu'ils vouloient dire.enfin l'ayant conceu, 
nous leur fifmes entendre que ces vifires 


he valoicntrien, & qu'ils ne pouuoient pas 


pretendre d'époufer aucune fille Chre. 


flienne qu'ils ne fuffentbaptilez, Sitoutes 


auoient la retenuë de celles dont ic viens 
de parler, ce feroit vne grande confo. 
lation ; mais le mal . heur eft que quel- 


 ques-vnes cftant éloignées de nos habi- 


tations , fe marient à la (ollicitation de 
leurs parents, & tous leurs mariages n’e- 
ftans pas{elon Dieu, Le rompent auffi ay. 


fement qu'ils ontelté lecerement contra- 


étez. Doi {; 
Nousen auons confirmé qu clques vns 
dans leurs mariages depuis lcurBaptefme; 


Ceux-là,comme nous c{perons, feront fer. 


més & conftans. l'entendois vncfoisvne - 
. femmeinftruire fon mary fur la Confef. 
fon; j'eftois canfolé de voir la candéur de: 


NX 
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gesbons Neophytes. Donne-toy bien de 
garde, difoit elle , de cacher aucun detes 
pechez, recherche les dans ta confcience, 

. & les dytousà Dieu, c'eft à luy que tu par- 

_ Je, le Pere n’eft lâque pourtenirfa phice, à 

*« caufe queDieu ne fe fait pas vairenterre, 

mais {ur tour fois bien mariy del’auoir of. 

fen{é, car fitu nas douleur detesoffenfes, 
ilne fefera rien. Æ OUT 
Voicy vn poinét qui m'a fort confolé, 

Les Hiroquois ayant paru proche destrois 
Riuieres , les Sauuages furentconuoquez 

detous coftez:eftantr’aflemblez, ils firent 

plufieurs feftins de guerre, où ilfautchan- : 
ter, dancer, hurler, & tout cela par fuper- 
ftition pour auoir de l'auantage fur leurs 
ennemis, commeils dancent les vnsapres 
les autres ; ils fe donnenéle fignal, choi- 

. fiffant celuy qu'ils veulent faire dancet 
_apreseux : [Il arriua que l’vn de ces dan- 

ceurs porta le bouquet ou le fignal à Fran 
_çois Xauier, vn de nds nouueaux Chre- 

. tiens; luyle reiette, renonçant à ces dan- 
ces fuperftitieufes : on Île prefente à [ona- 
ce Amisxyape, il en fit demefme : onle 
prefente à quelques autres Chreftiens,. 

tous imiterent la-hardieffe de ces braues 

Athletes ; fe mocquans des badincries de 


/ 


ù 
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leurs Compatriottes , lefquels metroient 
leurs efperances en des aétians ridicules. 
… Vneautrefois quelqu'vn de nos Peres 
ayanteu aduis qu'on faifoit vn grand Fe: 
fun de viande vn iour de Vendredy dans 
vne cabane, demanda aux femmes quien 
fortoient , files Chreftiens n'eftoient pas 
des conuiez , elles refpondrent qu'ils en 
éfloient en effeét mais qu'ils nemangeoiét : 
point, qu'ils fe trouuoient là feulément 
pour s'entretenir & difcoufirauec les au- 
tres. Le Percentrant dans la cabane {ur 
la fin du banquer,trouua touslesChreftiés 
aucc leurs plats remplis de viande fans y 
auoirtouche, ils la reçoiuent pour la don- 
per à ceux qui ne font pas encor bapti- 
{cz;bref, toute l’affemblée priale Pere de 
Jeur faire rendre graces à Dieu, & de leur. 
declarer quelques poinéts de noftre 
creance. | 
_ Ayantauitté la Refidence deS. Iofeph 
‘pour quelques affaires , Ie Pere à quii'en 
 Raiffay le foin, me récriuit en ces ter- 
Ines; sr 
On cognoift bien depuis voftre depart 
ceux des Sauuages qui veulent croire en 
verité, & Ceux qui n'ont que de l'appa: 
rence : Ceux-là {ont aflidus aux pricres, 


\ 
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& CeUX-CY ny viennent quafi point de- 
puis que vous eftes party. Pour les Chre- 
Îtiens ils donnenerres grandeedification, 
ils ne manquent pasaux pricres publiques, 
& quelques vas d'eux aflifteut tous les 
jours à la fainéte Meffe dés quatre heures 
du matin, ce quicéfond& encouragcnos 
Franc: ois qui fonticy. | 

Vue autre Perelai{sé au mefme endroit, 

memanda ces paroles. 

Jay ce matin entendy de confeflion 

. vingt-deux Siuuages Chreitiens ilaborde 
. icy tous les iours “des canots , ie ne puis 
moy feul fufhr à tous, preilez voftre re- 
tour, s'il vousplaift, &c. 

Les Sauuages ayment vniquement leurs 
enfans , ils reffémblent au Cinge , ils les 
eftouffent pour les embraffer trop rte 
ment, ils ontencorvn orand refpeét hu- 
pain, n'ofans donner Lite enfans de peut 
. d'eftre blafmez defleurs Compatriotes. 
Voyant vae bonrif Que Chreftienne 

roche de la mortstelry demnanday vne: 
ficune petite hlle bout: taire efleuer chez 
les Reucrendes MeresVrfulines dôtnous 
auions eu nouuelle de’ Ladouflac; cefte 
bonne femme me dit: Pour: moy j'en {uis 
bien contente , 1e fçay bien que vous aucz 
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va grand foin des pauures orphelins; mais 
_fçachez vnpetit de fon Oncle s'il en fera 
content:de bonne fortune cét Oncle eftoit 
Chreftien , ie luy demanday sil feroit 
content que nous fiffionséleuer cefte peti- 
te fille auec ces bonnes Religieufes, ilme 
zepartit que c’eftoit l'enfant de fon propre 
frere , &-qu'il ne la pouuoit quitter fans 
leftre blafmé des fiens. Alorsieluy repli- 
quay, que i'eftois bien aife qu’elle faftauec 
lay, & qu'il la feroit efleuer en la Foy, 
mais ie craignois feulement que Dicu ne 
Juy demandaft compte de cét enfant, a 
raïon que fa femmene la conferuoit pas 
comme il faut, & que pour moy ie men 
- defchargeoïs {ur luy : Ce bon homme 
 €ffonné me l'a donna fur l'heure pour la 
prefenter à ces bonnes Meres à leur arrt- 
uée; cefteaétion mc fit cognoiftre que la 
crainte de defplaire à Dieu s’enracinoit 
dans l'ame de ces pauures Neophytes. 

Van François voulant faire trauailler vn 
lourde Fefte vne femme Sauuage Chre- 
ftienne fans fçauoir qu’elle fuft baptizée, 
cefte bonac femme luy dit: T’eft-il per- 
mis de trauailler auiourd'huy? le François 
" ayantrefpondu que non; pourquoy donc, 

ditelle meveux-tu faire trauailler puifque 


1 
to" 
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ie croy , & queie prie Dieu, & que 1ay en- 
uie d'aller au Ciel aufli bien que toy? 

Non requiritur in Chriftiano intiam , Jéa 
finis, dit vn grand Sainét, Ce n eft pastout 
de bien commencer, tout gift à bien con- 
clure le dernier periode de fa vie, [ay 
parlé és Relations presedentes d'vnicune 
homme appellé Paul Aniskasaskgfit deue- 
nu aueugle depuis fon Baptefme; ce bon 
-Ncophyte eft mort commeil auoit vefcu 
depuis fa conuerfion , c’eft à dire, fort 
fainétement. Quand nousluy donnafmes 
1e Sacrement de l'Extrefme.Onétion, il 
prenoit le Crücifix qu'on luy prefentoit, 
le baifoit, l'apoftrophoit tendrement;c’eft, 
toy qui m'a donné la vie, ie te la rends 
maintenant, tu es.bon, ayez pitié de mon 
ame, iencte demande point la fanté , tu 
es le maïftre, fay comme tu voudras. Ce 
pauureieune homme 2 fouffertauec la pa- 
tience d'vn Job depuis fon Baptefme, & 
nous a fait dire à famort, quiln'ya cœur 
fi dur, que le feu du Ciel n’amoliffe. . R 

Ie vay couchericy le bout d’vne Lettre : 
qui nous apprend que la Foy a bien dela 
force dans vn cœur , quoy que barbare, 
L'an pafsé nous baptifafmes vn ieune gar- 


ac 


éà Relation de la Nouuellé Frantés 

con asgé d'enuiron quatorze ans , noûs 
étions bien en doute fi ous luy iccorde- 
rions ceîte faueut , car il eftoit aflez peu 
inftruiét ; mais conmeils’enrétournoiten 
fon pays ,où feretirela nation des Atika- 
megues,nous Îe fifmes Chreftien, il far n@ 
mé lacquées ; ce pauuréieune homine eftät 
tombé malade, a inftruit fon perc le mieux 


qu'il à pô, l'a fait prièr Dieu, & deuant 


que de rendre les detniers foufpirs, luy a 
recommande de fe venir fairé baptiter 
aux trois Riuieres, ce qu'il a fait : Voicy 
6 qé'entfehefonts "it 2 HR 

« Les Attikamepues où poiffons blancs: 
c'eft lenom de ceux de cefte nation, font 
defcendus aux trois Riticres ;ie les ay van. 


peu inftrui&s , ils m'ont fort contentezs 


Van vicillard entre autres nous à fi bien 


prefsé, quenousluy auons accordéle Bap: 


refme; c'éftle pere dé Jacques sPafevioa, 
que nous baptifafmes l'an pafsé , ce pau- 
ure garçon'a perfeucré en la Foy, en£oë 


qu'il fut bien efloigné de nous , il 4 en 


{eigné fon Pere, & fe voyant furpris dvi 
nc groffe maladie , il luy reconmanda à 
la mort de nous venir trouuer pour fe fai: 
reinftruire ,ilm'acftonné; i] éftoir atten= 


( 
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tifà merucille : Voila , difoit-il par fois, 
ce que ie deuois fçaudirily a long-temps, 
iufquées.icy ie n'ay pas vefcu, 1e reffem- 
blois à vn mort , mon fils a commencé 
à me donner la vie ; haîfte toy mon fils, 
_difoit-ilau Pere, de m'inftruire, & deme 

À Lie: , Carie ne veux pas aller dans le 
CU 4 S Ke 


CHADIPRE VS 


… Des premieres Familles renduës 
Sedentaires. 


C. LvY quia commencé de donner. 
M fecours à nosSauuages pour feloger, 
& defricherlaterre,aictté, comme nous 
cfperons , les fondemens d'vne bourgade 
Chreftienne, qui efttoute remplie debe: 
nedidions en fa naiffance, Les deux pre- 
mieres Familles qui ont feruy de premie- 
res pierres à cét edifice ; ou à cefte nou- 
uelle Eglife, nonfeulement ont perfeueré 
dans leurs deffeins ; mais elles en ont en. 
 corattiré d'autres qui commencent de les 
| imiter , tout gift à les ayder. Monfieur 
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Gand hôme vrayemétcharitable, voyant 
le grand bien qu’on opere dansleurs ames, 
a. augmenté noftre {ecours de quelques 
. hommes qu'il a gagé pour cefté année, 
& la fuiuante, Il voit de fes yeuxles diff 
cultez du pays, Île peu d'auance qu'on fait 
dans lalongueur & la rigueur des hyuers, 
& cependant pour joiir du fruiét qu'on 
recueille deces nouuelles plantes, il faut 
degrands frais pour les cultiuer,  Voicy 
les premices des deux premieres Familles 
qui fe font arreftées, & qui donnelebran- 
Jeaux autres : Le les dédie de bon cœur à 
celuy qui leur a donné le premierfecours 
& à tous ceux qui fauorifent ce grand def. 
fein. LR USE 

. Premierement , tous ceux qui compo 
fent ces deuxFamilles fontresenerez dans 
le Sang delesvs-CHRrisT. Seconde- : 
ment , quoy qu'ils foient en bon nombre 
. tous logez dans vnemefme maifon, hom- 

mes, femmes &enfans, n'ayans qu'ynmé. 
me foyer, & vne méme table, fi elt ce que 
jamais nous n'auons FEMAFQUE EN EUX AU. 
cun different, la paix qui loge fi profon= 
dement chez eux , nous eft vue marque. 
affeurée que Dieu n'en eit pas loin : Fa/us 
efE in pacelocus cms. MS fout leurs prieres 

LS RE VARIE cAÀ 
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en particulier, foir & matin à senoüil,& ne 
laiflent pas de venir aux publiques : Ils 
‘entendent pour l'ordinaire tous les jours la 
fainéte Mefle, & quelques-vns des quatre 
heures du matin.lls frequententiles Sacre- 
ments auec amour & refpect, & quelques- 
vns deux ont la confcience fi tendre, 
qu'auffi-toft qu'ils penfent auoir commis 
quelque offenie ,ils s'en viennent accufer 
au Peréquiles gouuerne auec yne candeur 
nompareille. s | | 

Quelqu'vn de nous fans eftre veu en 
tendoit va iourles Chefs de ces deux Fa- 
milles fe donner courage lvn à l'autre 
d'accomoplirla Loy Chreftienne, Ne per- 
dons point cœur, difoient.ils, nous ne fes 
sont pasfeuls, les principaux d’entrenous 
veulentcroire & demeureraupres de nous, 
quittons nos anciennes facons de faire 
pour prendre celles qu'on nous enfeigne 
qui font meilleures que les noftres, 4 

[ls fetrouuerent bien en peine comme 
ilspourroient garder l'abftinence des vian. 
deles Vendredis & Samedis ; car lors que 
nous ferous dans les bois pour faire noftre 
prouifon d’Elan ; difoient.ils nous n'au- 
ronsrien.que de la chair à manger que 
_ferons-nous? l'autrerefpondit, pau voila 
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‘bien en peine.puifqu'il n’y a que deux iours 
Ta fepmaine, il les faut pafler fans rien man- 
ger, & parce moyen nousgarderons l’ab- 
ftinence de viande: Ce confeil fut trouué 
bon, mais non pas du Pere qui les gou- 
uerne, lequel lesinftruifit de ce qu'ils de- 
voient faircen telle occafñon; Defcendons 
plusenparticulier. | 

Ces deux Familles eftant partis pout 
aller chercher leur prouifion de chair d'E- 
Jan, François Xauier , iadis nommé des 
fiens Nanaskymat, retourna auec la plus 
grande partie de fes gens deux ours auant 
la fainéte Quarantaine; comme il n'auoit 
que de la chair & de l'anguille boucanée, 
nous neluy parlafmes point de l'abftinen- 
cede viande qu'on garde en cetemps à, 
mais luy l'ayant appris par la communica- 
tion de nos François,nous dit qu'il defiroit 
garder cefteloy , puis qu'ileftoit Chreftié; 
nous luy répondifmes,que n'ayant ny pain 
ny pois, en vn mot, n'ayät pour tous Mets 
qu'vn peu d'anguille feiche, qu'il n’eftoit 
pas obligé à cefte rigueur : Irepartit, que. 
les mefmes raifons qui nous induifent à ne 
point manger de viande, l'y obligeotent; 
puis qu'iln'auoitqu'ynemémecreiceaues 
nous, & qu'ilauoit affez de forcepourfe 
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pouuoit paffer à vn peu de poiffon fumé: 
Cefte repôle noustouchale cœur, & nous 
fit réfoudre dele foulagerluy & fa fille du 
peu que nous amions, c'eft à dire, d’vn peu 
de pain & de pois, & quelquefois d’vn peu 
de moluë. Voila doncle pere& la fille dans | 
Pabftinence;& parfois dans leieufaé,pen- 
. dant quelerelte de la Famille qui n’éftoic 
pas encor toute baprifés,mangeoit de fore 
bonne viande. Entrant vn jour qu'ils ieu(- 
noïent dans leur chambre; ieles trouuay 
tous deux retirez à part; faifans collation 
furlefoirauecvn peu depain, puis metour- 
nant de l'autre cofté,l'apperceuyn cgräde 
marmite remplie de langues & de muflés 
d'orignac, qui rendoient vne fort bonne . 
odeur,ces viandes les plus delicates de la 
befte cftoient preparées pourfes gens : Ie 
vous confefle que te fpectacle m'étonria, 
en effect c’eft vne chofe étonnante de voit 
vnhomme chefdefa Famille, apres auoir 
bien pciné & fué à tuer tels animaux en 
voir manger deuât fes yeux les plus frians 
morceaux, &fe reduire au iufne fans obli- 
gation ny contrainte ; & pour collation fe 
contenter d’vn morceau de pain, Maisce 
quim’eftône dauantage,c'eft qu'yncicune 
file aagée d’enuiron dix-huit à vÉngtans, 


E ij 


68 Relation de la Notnelle France, 
imitant {on pere pafle ces quarante jours, 
particenicu{ne, & toufiours en abftinéce, 
& fortmalnourriedäsl’abondance. Nous 
luy demandafmes vne fois fi cetéps ne lu 
fembioit pas bien long, & fielle n’auoit pas 
beaucoup de peine defe priucr des viandes 
qu’elle voyoitmanger àfes copagnes ; elle 
nous confeffa qu’en effect celle en auoit eu 
vnpeuau commencement, mais que cela 
s'eftoit bien-roft paffé. Vne autre fois cô- 
me on faifoit vn bon feftin en Îeur maifon 
pour receuoir, quelques vns deleurs amis, 
fe demanday à fon pere s'il n’eftoit pas ten. 
té de goûter vn peu de ce fcftin, compofé 
dé fort bônes pieces d’Elan, fur lefquelles 
iliettoit les yeux ; 1lme refpondit en fou- 
riant, Nikanis,aucommencement du Ca- 
relme ie mis mon cœur fous celte table, 
c'eft pourquoy mes yeux ont beau voir de 
Jachair, ils n’en fouhaittent pas; carils n'ôt 
“plus decœur,& puis ne faut-ilpas quenous 
fouffrions vn petit auffi bien que les autres 
-Chreftiens, nous voulons contenter Dicu 
auf bien quevous autres. O Dieu quicut 
amais penfé queces paroles deuflent fortir 
‘de la bouche d’vn barbare: & que cefte ab- 
ftinence eut deuë eftrepraéliquée par vn 
Sauuage qui s’eft autrefois repeu de chair 
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| humaine! DicueftDieu,& fa bonté n'a pas 
de limites , elle fe répañd fur qui il [uy 
plaift. PERTE EE 
Voicy quicft encor dansle mefmeéton: 
nement : Ce bonhomme s’eftant engagé 
trop auant dans fa chaffe’, n'ayant porte 
qu'yn peu de painque nous luyauiôs don? 
né, fetrouuafansautre viure que les Elans 
gu'ilauoittué, 1lavma mieux pafler deux 
jours fansmanger , que deromprefon ab: 
{tinence de viande; & quoy que nous luy 
euffions dit qu'il n'eftoit point obligé à ce- 
fe auferité , il ne laifla pas vne autréfois 
en femblableoëcafion defairele mefme. 

Sa fille eflant allce, fuiuant la couftume 
du païs,auec quelques-vnes defes compa- 
gnespourtirer desbots la viande des añie 
maux que sÔ pete auoittué:fut retenue äu 
mauuais téps plus deiours ‘qu’elle ne pen- 
foit, fi bien qu'ayant confominé fa petite 
prouifiô déCarefme,ellefetrouualansau- 
tre nourriture que de la viide:ilreftoiten- 
cor énuiré deuxiours degrand trauailde- 
uantque d'arriuer àla mailto h,il falloit tiret 
àviue Force degroffes traifnes de chait def: 
fusles neiges; onla prefla fort d'en mager, 
maiscefte pauure fille , futuant Pexemple - 
de fon pere ; n’en voulut iamais couter, 
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Ceux qui cognoiffent plus particuliere: 
ment lcsSanuages, & qui voyét ces actions 
font contraints de côfeffer que lagracccft 
plus forte quela nature. Quelques-vns de 
nos François'‘voyans ceitecouftume, di- 
foient que fi jamais ils repafloienten Fran- 
ce; qu'ils reprocheroient cent:& cent fois 
auxHerctiques&aux mauvais Catholiques 
queles Sauuages gardoi£tle Carefme, ce- 
péndat qu'ilsmangeoient dela chair com: 
inc deschiens, Aurelte, ces pauuresgens 
nefont nullemérobligez auxloix duieu(- 
ñe,carils n'ontle plus fouuent que du poi- 
sô tout feul fanspain,ni autre faulce quede 
l'eau , au dela viande toute feule, & le plus 
fouuentilsn'ont rien du tout : Les deferts 
qu'ils ontcommencé à défricher, les rire- 
ont auccletemips.de ces grandes miferes. 
-deferoïistrop long fiie vouloisremar. 
Quertoutes lesbônes qualitez de cét hom: 
me vrayemêét Chreftien:[l nous entretient 
quelquefois des regretsqu'ila devoir lesfi- 
nifttes opiniôs que quelques-vns de {a na. 
tion ont de nous autres : Il deplore la du- 
reté du cœur de ceux qui ne preftent point 
l'oreille à l'Euangile: Durefteileft hom- 
meadbroit, fort induftrieux , bien doigné 
dédha pareffe & dela faineantife naturelle 
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aux Sanuages; s'il eftoit fecondé, ilfetire- 
roitbien-toft dela mifere commune à fes 
© barbares maisil a fait rencôtre d'vne fem- 
me de fort peu de côduite.lefecoursqu'on 
luy donne maintenant,le fera reüflir.[lad- 
mirenos façons de faire. C’eft chofcctran- 
ge, difoit-1lvn jour, que vous fçachiez 
tout ceque vous deucz faire pat le fon d’v- 
ne cloche fans qu'on vous die rien, & {ans 
vous parlerles vus aux autres: Si-toft que 
vous entédez cefteclôche,les vnsfortent, 
les autres entrent; les vns vont au trauail, 
les autres vont prier elle vous faitleuer & 
coucher, & fans parole elle fait parvn mcf- 
me fon tous les commandemens qu’il faut 
faire: Il n’en eft pas de mefme parmy nous 
autres , fiie veuxinduire mes gens au tra- 
uail, il faut bien dire des paroles , &apres 
toutcelzienefuisguieresobey." 

Vn jeune homme'de fa nation luy de- 
mandit {a fille en mariage. il Jury dit; main- 
tenant que ic fuis Chreftien ; ie refpeéte 
Dieu, ic luy veuxobeyr, or ilne veut pas 
que ie donne ma fille finon à vne perfonne 
qui croyeenluy, &quife refoluëé denela 
quitter famais s’il l'époufe: regarde fitu as 
aflezde courage pourterefou dreàcesdeux. 
conditions,'le ieune homme répôdit, qu'il 
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n’auoit pas aflez d'efprit pour retcnirrout 
ce que nous enfeignons ; & qu'il nofoit 
quafi efperer le Baptefme. Le Neophyte 
My repartitiCe n’eft pas le defaut dera me- 
moire qui t’'empéchera de joüir de ce bon- 
heut ; au commencement r'eftois dans le 
mefme erteur, mais ay fecognu paf âpres 
que quand on prioit Dieu ,1l donnoit de 
l'efprit, & qu'il aydoit à féauoir cequi eft 
neceffaire poureltre baptisé:on me dit auf- 
fi qu'il n’eftoit pas befoin queieféeuffe tt 
dechofes, mais que i’euflé vne bonnévo- 
lonté, & vneoräde affection de bien obcir 
à Dieu, & nele pointoffenfer. Cen’éeft pas 
Je defaut d’efprit que r'apprehende én toy, 
mais 14 refolution de feruir Dieu toute ta 
vie, & de iamais ne quitter ma fille pour én 
cfpoufer vnautre; regarde fitu a$ affez de : 
conftäse pour Cepoinct. Ce pauüreieune 
homme feisna du nez, commeon dit, ilne 
pütiamais fe refoudre à [e ietter däslelien 
d'unmariage indiffoluble. Orremarquez 
quecen'eft pointle Neophyte qui nous a 
raconté de ceprocedé, c'eft lejeunéhôme 
mefme , lequel a tâcht depuis de fenoüer 
ccfteaïfaire,mais iln’eh aencor pû véenirà 
bout.O queles mariages des Sauuages n0° 
donneront de peine : C'eftaffez parlé du 
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pere , difons deux mots de fes enfans.Cét 
: homme de bienen auoit plufieuts, illuy en 

eftoit refté quatre; Dico a pris pour {oy 
celte année les deux plus ieunes ; fi bien 
qu'iln’a plus qu'vn fils âgé de vingra vingt 
deux ans, & vne fille, dont nous venons dé 
parler ,aagce d'enuiron dix-huiét ans, Ce 
icune homme eftant môté aux trois Riuie- 
res cét hyuer dernier, pour aller à la guerre 
. contreleursentiemis,s'en allatout droitio= 
ser chez nos Peres, fans que perfonneluy 
eut donné ce confeil; I leur dit, que s’ilte 
retiroit dans les cabanes des Sauuages,1lfe 
mettoit en danger d'offenfer Dieu , que 
lexéple dela ieuneffe fort difloluë le per- 
uettiroit , & par confequent qu'il Les fup- 
plioit deluy dônerlecouuert: De plus que 
deuât bien-toft partir pour aller en guerre 
auec fes Compatriotes, il fouhaittoit qu'on 
luy conferaft le fainét Baptefme ; pour ne 
mettre fon ame dans les dangersoüilalloit 
engager fon corps. Nos Peres le receu- 
rent à bras ouuerts le trouuerent bienin. 
fruit, &ayant confideré de présfes depor- 
teménts, iugerent qn’ils ne pouuoient en 
_ faine confciéceluyrefufer cé Sacrement, 
qu'il demandoit auec tant d'inftance. Le 
voila donc fait Chreftien, & nommé Vin. 
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cent ; fon pere en ayant eu la nouuelle, s'en 
réioüit fort, mais non pasmoy ; cari'auois 
refolu de ne le point baptifer qu'il ne fuft 
marié, pour la difficulté queie preuoiois,& 
danslaquelleic le vois detrœuuer vnefem- 
me Chreftienne qui luy agrée, ouquine, 
Soit pas fa parente; Neantmoins Dieu m'a 
fait cognoiftre iufques à maintenant quefa 
grandeur pafloit la petitefle de mon cœur, 
peut-eftretrop étroit & trop eftrecy dans 
ces renconttes ; car ce icune hommeaññité 
des graces qu'il tiredes Sacrements, a per- 
feueré dans larefoluti6 de n’épouferaucu- 
ne fille iufques à maintenant qui ne fuft 
Chreftiëne ; s’il fe conferue dans la netteté 
de confcience que Dieu luya donnée de- 
puis fon Baptefme,fes paroles feront trou- 
uées veritables:noftre Seigneur luy en faf- 
fe la grace. | 

Quant à l’autre Famille, dont le Cheffe 
nommoit Negabamat; mais1l porte main 
tenant lenomde celuy qui les a fecouru , & 
: qui les fecoureencor puiffamment;ila pris 
pour fon Parain Monfieur Gand, eneelte 
confideration l’'anomménoël, il fut bapti- 
séauec fa femme & fonfils aifné fe iour de. 
Fimmaculée Côception dela faincte Vier- 
ges ils eftoiét tous veftus à la Françoife des 
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liberalitez de celuy qui les prefentoit au 
Baptefme:; fa femme futnommée marie, & 
fon fils Chaïrles;il anoittrois enfans defoy, 
& deux adoptez; tous ont efté regenerez 
enlesvs-CHRr1IST, nous enparlerons 
maintenant. | DAME 
Cét homme eft bien fait,& d'vn bon na- 
turel;comme on l'interrogeoit enfon Bap- 
tefme,& fur tout qu’on luy recommandoit 
_ dene mettrefon efperance qu’en Dieu,& 
non pas au fecourstemporel des hômes, il 
répondit d’vne voix haute : l'ay paflé vne 
bonne partie de mon aage, ie nefuis pas 
pour viurelong-temps en ce monde: c’eft 
pourquoyien'appuye ma croyance ny ne 
fonde mon efperance fur les hommes qui 
ne mefçauroient prolonger la vie, mais {ur 
_ celuy quiatout fait lequel m'en peut don- 
ner vne cternelle. Quoy queles femmes 
foient naturelleméthonteufes,la fiennene 
parut jamais s'étonner,encor qu’elle feveit 
dans vn habit à la Frâçoife,qu'elle n'auoit 
jamais porté, la prefence de nos François 
qui remplifloiét l'Eglife ne l'émeut point; 
elle répondoit aux interrogatiGsqu'onluy 
faifoit d'vnevoix forte, &d’vn vifagerem- 
ply deioye : Nous luy demandafmes par 
apres d'où prouenoit qu'elle ne s’étoit pas 
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montrée craintiué deuanttant demonde, 
elle répondit : Ie ne penlois pas dutoutà 
ceux qui me regardoient, ie dilois feule- 
menten moncœur? Je n'iraÿ pas en Enfer, 
j'iray au Ciel , tous mes pechez vont eftre 
pardonnez, &puisilne faut pas, difoit-elle, 
que ceux qui croient en Dieu foient hon- 
teux de direleurs ctéances. Cette bonne 
femme a degrandés marques défaprede. 
ftinationselle prie Dieu volontiers entend 
volontiers fa parole , ayme la frequétation 
des Sacremens ; elle eft par foisretournée 
debienlointoutexprés pour fe côfeffer & 
communier, s'ennuyant fort quand elle eft 
émpefchée d'entendre la Melle. Eftant 
däs les bois pour faire feicherie d'Orignac 
&voyät qu'elle retardoit trop long temps, 
elle s'en vint àKebec pour communier ; le 
Pete quil'entédit de Confeflion, par mé- 
garde, ou pour léprouuet, falaiflalà fans la 
faire approcher delafainéte Table: Cette 
pauure femme luy difoit ; Le fuis venuë de 
fi loin, & auec tät de peine, pour ioüir d'vn 
fi grand bien , & vous m'en priuez:ay-le 
donc fait quelque offenfe qui merite ce 
châtiment? Éllés’en alla trouuer vnautre 
_ Pere, &luy fit fes plaintes auec vnetelle 
candeur, qu'ilen demeuratoutédifié, ‘Il 


en l'année 1639. 77 
faut confeffer que ces deux bonnes ames 
m'ôttrôpt,ie ne croyois pas que la Foy fut 
f fortement enracinée dans leurs cœurs à 
pcinceftoient-ils Chreftiens, que Dicules 
a vifité ou efprouué-fort rudement, Ce 
nouueau Chreftien parlät vniour à vn fien 
parét de noftredoëtrine , & du fecours que 
nousdénionsaux Sauuages pour les redui- 
re dans vnebourgade, luy dirquele fenti- 
ment.commun de laplufpart de ceux de fa 
nation , eftoit que tout ce quénous en fai- 
fiôsn'étoic qu’vn voile pour couurit noître 
malice, & quenous ne pretendions que n : 
ruine du pays, & la mort de tous les habi- 
tans : Etqu'ainfinefoit, dit-it à Noël,tu 
: yerrasbien-tofttes enfans mourir deuant 
tes yeux,tu fuiuras par apres, & finousleur 

reftons l'oreille auffi bien quetoy, nous 
pailerons par le mefme guichet. Voila le 
bruit qui court, difoit ce caufeur. Noël me 
vint raconter tour cecy fans fe troubler, 
m’exhortät à précher fort &c ferme contre 
céverreur, Or foit quele Diable cognutla | 
difpofition du corps defesenfans ,onque 
Dieu vouluttirer fa gloire dela foy & dela 
côftance de ces nouueaux Chreftiés:auoy 
qué$’enfoit,de cinq enfans qu'ils auoicñt, 

les voila quafi reduiéts à vn. Bien-toft 
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apres cedifcours, l'vn de fes enfäs fut pris 
d'vne fiebure etique qui luy oftera la vie 
dans peu deiours,cariln’a plus quelesos 
qui luy percent la peau en plufieurs en- 
droiéts. A quelquetemps de là vnautre 
qui eftoit au feminaire, fut {aif d’yneautre 
maladie qui luy a duré depuis cinq mois, & 
pour le prefent on ne luy donne plasque 
peu deiours devie.Sonfilsaifné, âgé d’en- 
uiron quatorze ans , qui eftoit auffi noftre 
Seminarifte,luy feruoit de confolatiô dans 
fesaduerficez, car en vcrité c'eftoit vn en- 
fant bien fait, & d’yn excellent cfprit : vne 
defluxi6 ou vne pleurefie le faifit inopiné- 
meñt , & apres luy auoir fait fouffrir de 
grandes douleurs, Pempotta dans peu de 
tours dans noftre Maifon;, où on l'auoit ap- 
porté pour eftre penfé plus commodemér. 
Son perene bougea d’auprés de luy tandis 
qu’il fut malade; fa mere le venoit vifiter 
tous les iours de plus d’vynegrandelicuë. 

-C’eft dans cette maladie quenouStecon- 
nufmes la foy du pere&de l'éfant,la fiévre 
eftant deuenuë fi chaude & fi violente, 
qu'elle le faifoit par fois extrauaguer. Si. 
toft que ce pauurcenfantauoit quelquere- 
lâche, fon pere no° appelloir, & nous prioit 
& luy parler de Dieu pour bien difpofer 
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fon ameäla mort. Ie l'ay veu par fois fe 
ietter àgenoux auprés de sô liét pour priet 
Dieu , & le faire prier à fon fils ; fa mete 
prioit de fon cofté, & tous deux firent vn 
vœu à Dieu pour la fanté de leur enfant, 
maisauecvnetres-grande rcfignation à la 
volonté de Dieu: Ce n’eft pas nous , di- 
foient.ils, quicommandons à la vie, fi tu 
preuois, 6 grand Capitaine du Ciel, que 
noftre enfant venät{ur l'aagc,nete vueille 
pas obeyr, nous ne te demandons point 
{a fanté; mais commetu es bon, donneluy 
fecours,& pour fon corps & pour fon ame, 
L'enfät de fon cofté eftoit fort bien difpos: 
fé témoignant qu'il necraignoit point la 
mort;il fe côfeffa, receut le Corps de No- 
ftre Seigneur, &l’Extréme-Onétionauec 
bon jugement, fe remettant à la volonté de 
Dieu,{ans luy demanderla vie, fon neluy 
failoit demäder. Sa priere ordinaire eftoit, 
l£svsayez pitié demoy,fay moy miferi- 
corde, iefuis marry de r’auoiroffenfé : En 
fin {e fentant proche dela mort, il nous dit; 
ic n’en puis plus, tenez, touchez m6 corps, 
il eftdefia froid , ie me meurs ; on le fit 
confeffer derechef,& labfolution receuë, 
{a défluxion l’étouffa tout d'vn coup:Efta 
mort, i'aduertyFräcois Xauier,qui{ctrou- 
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ua prefent de confoler fon pere; craignant 
que ce coupnel'ébranlaft, mais François 
me dit, Noëlalecœur bon;fitoft qu'ila veu 
expirer{on fils, ilm'a dit que pendant qu'il 
levoyoit fouffrir, latrifteffc affligeoit on 
ame, maisquele voyant mort, & hors de 
tout fecours humain,foncœur s'eftoits€ty 
foulagé. En effeét, ce bon homme me vint 
trouuer,& me dit; Nikanis,tu diras à noftre 
Capitaine, il'parloit de Monfeur le Gou- 
uerneur, queicleremercie de cequ’ila vi- 
_fité mon fils däs fa maladie, & tu l'afleureras 
quemon cœur efttout: libre, & que ie me 
fouuiens bien dela parole que ay donné 
à Dieu deleferuir toute ma vie; ie nefuis 
pas vnenfat pour lareuoquer; ie le prieray 
tou fours, c’eft luy qui difpofe denos vies, 
nous n'en fommes pasles maiftres. Ces pa- 
roles confolerent grandement Monfieur le 
Cheualierde Montmagny,que ie nomme- 
rois volontiers le Cheualier du $. Efprit, 
tantiele vois porté aux actions fain@es & 
courageufes, & réplies de Pefprit de pieu. 
Apres cefte mort, il fe trouue quefa fille 
adoptiuea vnetoux dangereufe,& quefon 
plus petit fils s’en va mourant : en verité 
cebonhôme peutbicndire : Prebaÿhs me, 
cognoniti me: © ft ce qu'on luy inculquoit 
: fouuent 
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foutent que Dieu vouloit prouuer fa foy. 
Ces coups de fleches luÿ cftoient tirées 
du Cielpar amour. Ce n'eft pastout., fa 
femme fubfftoit parmi toutes ces mala- 
dies,& fesouroit fesenfans: Dieu la voulut 
affiger auffi bien que les autres ; elle fut 
prife dela petite verole qui couroit , & fut 
la'premiere qui entra dans l'Hofpitalnou- 
uellemétérably àKebec, Deuant ces gran- 
des atteintes , fon mary auoïit defiareceu 
quelques attaques de fes gens: car eftant 
defcédu à Tadouffac,les Sauuages fe moc- 
quoient de luy, fçachant qu'il prioit Dieu, 
difans qu'il vouloit déuenir Iefuite; qu'il 
vouloit paroiftre auoir de l'efprit, & que 
“gout ce qu'il en failoit , n’eftoit que pour 
_viure long-temps çà bas en terre, mais 
qu'il £e grouueroit trompé.  Vn de fes 
Compatriotes luy dit vn iour ie ne fçay 
quoy qu'ilauoit veu en fonge, luy enioi. 
anant de l'executer s'il ne vouloit bien. 
toftmourit ; Cela nel'eftonna point, ilré. 
pondit qu'il demanderoït au Pere qui le: 
gouuernoit fi la chofecftoit petmife,qu'en 
cecasill'accompliroit;autremétnen. On 
luy deffendit delafaire, ilobeitfans fcru- 
pule, & fans replique : Voila ce qu'operela 
grace dans va cœur qu'on ne barba- 
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re, difons pluftoft dans les cnfans de Dieu; 
puis qu’ils font rédus tels parle Baptetme. 
_. Jepenfois finur le difcours de ces deux 
Familles, mais puis que les vaiffeaux me 
donnent encor loifir de parler ;'ilfaut que 
Ja douleur & la ioye qui partagent main- 
tenant mon cœut, foient la conclufion de 
ce Chapitre, Quelques Sauuages de l'Ifle 
retournant du pais des Abnagulois, ont 
rapporté icy vne petite verole extréme- 
‘ ment contagieufe; Ce mal quituë partout 
ces pauures peuples, eft detcendu iufques 
à Sillery , c’efta dire, en la Refidence de 
Sainét [ofeph , où nous r'afflemblons les 


Sauuages. Apres nous en auoir enlcué 


quelques-vns , apres nous auoir rauy vn 
vray Apoñtre de ces contrées, fls'eft ict- 
té fur les Chefs de ces deux premieres 
Familles Sedentaites auec vne celle fu- 
reur , que nous n'en fçauons pas encor Îe 
fuccez. Frâçois Xauieriadis Nenaskwmat 
a efté pris le premier , on le fit inconti- 
‘nent porter à l'Hofpital pour yeftre prom- 
ptement fecouru : à peine y eftoit-il en- 


tré, que Noël Negabamat fe fentit aflail- 
y du mefme mal ; comme ie me difpo: 


fois pour l'emporter à Kcbec dans vn ca- 


not ;afin dele loger auccles autres mala. 


L 
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des, on m efcriuitque F rançois Xauier me 
demädoit, & que fiie le voulois voir pour 
la derniere fois, queie me depefchaffe. A 
mefme temps, voicy quatre Familles de 
Sauuages qui atriuent à Sillery à deflein 
de ferendre Scdentaires, & degrofir no - 
Ître Bourgade en commenccée.Les confeils 
de Dieu font eftranges ; ilofte, il donne, 
il deftruit , il baîtit; en vn motil eft le. 


- otimantlélieu où ils feretireroient, Cé. 


Fi 
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la fait ie m’en vay dired toutes les autres 
Familles arreftées aupres de nous, qu’il 


feroit bon qu'il s'efloignaflent pour vn 


temps;lene {çay pas quels eftoiécles mou- 
uemens de mon ame,rmaisicfçay bien que 
Dieu ne veut pas que le cœur de l'homme 


s'attache à quoy quece foit. Ayant donc. 


chafsé , pour ainfi dire, & banny pour vn . 


‘temps ces pauures brebis bien defolées, 


le Pere Vimont qui nous eftoitvenu voir 


à Sillery, & moy & vnicune Sauuage, pre- 
nons noftre malade dans vncanot,&le 


portons en la maifon de charité & de mife- 
ricorde,c'eft à dire, à l'Hofpital, fi toft qu’il 


fut placé ie m'approche du liét de Fraçois 
Xauier, &le voyant en vn tres-pitoyable 


eftar ,ie mecouure la face de mon mou- 
choir , & m'appuyelateftefur fon cheuet 
fans luy pouvoir parler. | 

: Ceux quitrauaillentau falut des ames, 
ont des tendreffes pour leurs Ncophytes 


auf bien queles metres pourleurs enfans. 


Cebon$Sauuage vrayement Chreltien,fe 
tournant vers moy,me dit;Nikanis,ne t'at- 


trifte point ,ie meurs fort volontiers, ie ne 
_crains point la mort , ie m'ennuye fur la 


terre ,l'efpere que j'iray au Ciel : Le vous 
kiffe à penferfi ces paroles me perçoient 
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cœut , le voyant fort o! refsé: ie prie. 
Je ir , levoyant fort opp 6: le prie 


nos Pères qui eftoient prefents deluy ap- 
porter le fainét Viatique , pendant qu'on 
’alloit querir ,iele confeffay. Monfeur le 
Gouuerneur , Monfieut Île Cheualier de 
Flfle, & quantité de nos François, fe trou 
ucrent prefents à cefte action : Le malade 
ayantreceufon Createur,1e priay encore 
qu'on allaft querir les fainétes Huiles pour 
luy donner l'Extréme. Onétion ; pendant 
ces allées & venuës, cebon Neophyte fit 
fon ation de graceà Dieu, & comme io 
luy eut declaré qu'yne Dame d'eminente 
qualité, Niepce d'vn des plus grands du 
Royaume, auoitenuoyé ces bonnes Reli- 
gieufes pour le fecourir & tous les fiens; le 
ne pouuois luy faire entendre ja grandeur 
de Monfeigneur le Cardinal, & de Mada- 
: mela Dueheffe d’Aiguillé fous autres ter- 
mes, ils’écria:V ous qui auez tout fait, don- 
_ hez voftre Paradis à ce grand Capitaine, & 
payez bien au Cieltous les biens que nous 
fait fa Nicpceenterre. Vous etes tout bon, 
ayez encore pitié de celuy quinous a logé, 
& tous nos enfans. Apres qu'il eut fait fes 
prieres , ieluy demanday s'ille fouuenoit 
bien decettegrandeveué du Paradis, & de 
VEnfer,qu'ilauoit eu vn peu apres fon Bap- 
à Ki F ii) 
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sefme il y a plus d'vn an : ie Juy recom- 
manday fur tout qu’il fe donnaft bien gar- 
de de mentir ayant l'ame fur le bord des 
léures, & noftre Seigneur encore prefent 
dans fon cœur. Nikanis;il fe peut faire que 
ien’ay pas dit vray , me fit-il, car iet'ay dit 
que f'auois veu la demeure du grand Capi- 
taine du Ciel ; je ne fçay pas fi c’eftoit fa 
malsé , mais Ce que j'ay veu eftoit fi beau & 
fi rauiffant, queie crû que c'eftoit là fade. 
meure, iln'ya rien de femblable en terre, 
Lay encore ceftc beauté fi imprimée en 
l'eiprit,que ie ne croy pas en perdre iamais 
la memoire, En fin nous luy donnafmes 
l'Extréme. Ontion, qu'il receut auec de 
grands reflentiméts de douleur d’auoir of- 
fensé Dieu. Comme il voyoit bonnôbre 
denos François prians Dieu pour luy à ge- 
noux à lentour de fon liét,il efleua fa voix, 
& leur dit : Mes amis, vous me faites plaific 
de me vifiter, & deprier Dieu pour moy; 
_icvous afleure que fi ie vay au Ciel, com 
me l'efperc;iele prieray pour vous:Ces pa- 
ioles & la deuotion de ce bon Sauuage en 
toucha pluficurs iufques aux larmes, nous 
n'attendions pas devoir ces côuerfions dé 
nos jours. Ce n'eft pas tout , à quelque 
téps del, ilfitvenir{es enfans, qui fe ct 
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terent à genoux aupres de {on li&, luy de- 
manderent pardon , &le prierent deleur 
donner fa benediction , il leur donna de 
tres bons confeils, leur recommanda la 
perfeueranceen la Foy, leur enioignit de 
nous obeir,comme à luy-mefme, de viure 
en paix & en amitié l’ynauecbautre, & de 
ne rien mettre dans la foffe apres fa mort; 

uis faifant le figne dela Croix fureux , il 
Fe dit: Adieu mes enfans,ie pricray pour 
vous en Paradis. 

Quelquetemps apres, cômeicle vifitois, 
ieluy demanday ce qu'il penoit; ie penfe 
enDieu,me fit. il, mon cœur eft toufiours 
enluy,ietafche de faire côme vous; ilme 
femble que vous penfez toufiours enluy, 
‘ieveuxfairele même,quel fubicét de con- 
fufiona vn cœurlâche commele mien, 

À méme temps que cecyfe paffoit, fa 
femme accouchatoute feule sas ayde d’au- 
gune perfonne, elle accoucha le matin, & 
furlemidyicla vey trauailler , elle s’eftoit 
retirée fous vne méchäteccorce qui ne l’a- 
brioit d'aucun vent; à deux jours delà elle 
porta elle. mefme fon enfant àKebec pour 
eftre baptifé, mais pour augmenter l'affii- 
étiondecefte Fa loue pauure creatu- 
retomba bien-toftapres en p hrencfie, qui 


{ 


38 Relationdela Nouvelle France, 
luy dura quelque temps;del'heure que l'éx 
cry cecy,, clleeft en fon bon fens , mais 
. nous fommes encor dans l'incettitudede 
1 fanté ou dela mort de fon pauure mary. 
Reuënons à naftre autre NcoôphyteNoël 
Negabamat , fitoft qu'ilnefefentit frappé 
dela maladie, ilme dit: Nikanis ,iem'en 
vais à [a mortauffi bien queles autres , cô- 
mciel'exhortois âdiuertirfon efprit dece- 
fte penfée, il femit à rire, Celaferoit bon, 
dit-il, fie craignois la mort; nousautres 
quicroyons enDieu nela deuës pas crain- 
dre:Tufçais bien,adioufta il qucplufieurs 
Sauuages croyentque vous cftesles Au- 
theurs des maladies qui nous fôt mourir; 
fois affeuré que ceux qui ont la foy n'ont 
point ces penfées; fouuiëne toy feulement 
dctenirta parole, & d'auoir pitié de nos 
cnfans apres noftre mort , ie ne parle pas 
pour moy, car lesmiens font morts ,ou peu 
S'en faut, mais pour François Xauicr, il ne 
faut point perdre la refolutié que tu as pri- 
fe d'arrefter les Sauuages: La deflus ,ilme 
nomma vne Famille, &me dit,quand ie £e- 
Tay mort, cefte Famille prendra ma place. 
Pour les presés quenoftre Roy no’afaits, 
Îc fils de Fräçois portera l'habit defon pe- 
quand on fera quelques pricres publi- 
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ques pourleRoy,&vntelSauuage quilme 
nomma portera le mién;côferue toufionrs 
ces habits, afin quenos defcédans fçachét 
combien leRoy nousaaymez.le vous cô- 
fefle queie fus bien étô né quandrenten- 
 distenir celangage àce pauure homme: fa 
maladie n’a pas efté fi forteny fi preffante 
quecelle des autres. Le Pere de Quen qui 
vifite fouuentefois le jour les malades de 
l'Hofpital,me mande que ce bonNcophy- 
te s’eft confeflé & communié, & qu'on el- 
pere qu'ilretournerabien-toften {a maifon 
àSillery,mais que fa femme eftretombée, 
_&qu’elleeften danger de mort. Voila d'é- 
tranges épreuues , mais pour vne marque 
| affeuréeque, Nos eff malym in Ciuitate, q#04 
non fecerit Dominus, que Dieu eft PAutheur 
: deces afflictions : C’eft quela foy deces 
nouueaux Chreftiés quenous penfôs de- 
uoir eftreébrälée danslestempeftes,a fait 
comme les arbres qui iettent de plus pro- 
fondes racines, plus ilsfont combattus des 
vents; elle s’eft affermie iufques à nous 
confoler fenfiblement dansles plus viues 
fources de noftre douleur. 
Enfin nous efperonsle calme apres cefte 
bourafque,pieu ne démolit point que pour 
mieux rebaftir. Vous diriez que ces cala- 
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mitez attirent les Sauuages, [e me tiens 
defia comme afleuré que nous en aurons 
au double & au triple lan prochain , f 
Gus auons dequoy les affifter ; ils nous 
ont donné leurs paroles, & defia quel. | 
Ques-vas ce font r'approchez en attédant 
que le froid diffipe le Mauuaisair queles 
malades ont apporté auec eux. Pefi pere 
que deuant que les Vaifleaux foient arri. 
uez cn France , que noftre petit troupeau 
fer’aflemblera , & fe trouucra accreu de . 
plus de per[onnes qu'il n'en eft mort. Ain 
ftéoit.il PAP RTE 
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CHAPT:. V 1 


? 
Du Baprefne d'vnieune homme 
A eco 


E couchay bienamplement dansla Re 
uos de l'an pafic les grandes difpofi- 
” tions deceieune homme , lequel n'eftant 
encor que cathecumene, ne paroïlloit def- 
ja réply des graces bien particulieres que 
Dieu accorde à ceux qui font lauez dans la 
fang de fon Fils. Ie ne m’eftonneray pas 
fi apres auoir fi fouuent parlé des grandes 
fimplicitez de ces peuples, ils fe trouuent 
én France quelqu'vn quireuoqueen dou- 
te les biens que nous en publions, puifque 
fnoy mefme qui voitles merucilles de mes 
yeux, ne les puis quafi croire qu'en failant 
reflexion fur la grandeur de Dicu , Qui non 
ef perfonarum accepror ; qui d'vn berger en 
fait vn grand Roy & vngrand Prophete, 
d'un'pecheur vn grand Apoñtre, & d’yn 
Sauuage vn Ange defon Eglife. Ce ieune 
homme dont nous parlons voyant Au 
tomne pafsé que nous retardions fon Ba- 
_ ptefme, prit sefolution de s'en aller auee 
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vne cfcoüade defes gens chercher quel- 
que prouifion dans l'efpaiffeur de leurs 
grandes Forefts; il ne fut pas bien loing, 
que fon cœur tranfi de crainte, le fit re- 
broufflerchemin:iene fçaurois plus , nous 
fit il, mefloigner de vous, queienefois 
baptisé. Quand ie iette les yeux fur les 
pechez quei ay commis depuis que ie fuis 
au monde, & que ie me reprefente le Ba- 
ptefme comme vn bain quiles doit lauer, 
ie ne feaurois quitter ceux qui me doiuent 
conferer va fi grand bien , l'ay reéfolu de 
demeurericy iufques à ceque vous m'a- 
vez ouuert EN ESe de l'Eglife. Nous le 
remifmes à Ja Fefte de tous les Saincts. 
Dans cette attente commeil nous vifitoit 
fouuent , & que par fois nous le faifions 
manger en noftre mai fon, il noustint vne 
fois ce difcours. Mes compatriotes s’ima- 
gineront peuteftre que ic Vous viens voir. 
pourtirer de vous quelques commoditez 
temporelles , & peut eftreencor vous au- 
tres pourriez vous auoir cette penfée,mais 
ie vous fuppliede croire queicne vous de. 
mande tien, & queicn’attéds de vous que 
la feuleinftruétion de mon ame, fi Dieu 
paroiffoit çà bas en terre, ie vous quitte- 
rois 1j pour l'aller trouuer, ou pluftoft ie 
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vous inuiterois de le venir recognoiftre 
auec moy, car vous cftes l'ouurage de 
fes mains ,comme toutlerefte des autres 
creatures: mais puifque Dieu nefc fait pas 
voir enterre, & que nous n’auons pas la 
cognoiflance de {es volontez , il faut de 
necefité que nous vifitions & que nous 
importunions ceux qui nous la peuuent 
donner. 
Vne autrefois il nous parla en ces ter- 
mes : Mon cœur eft fait d'vne autre fa- 
çon qu’il n'efteit il y a quelquetemps, caï 
auparauant que je vous cufle cogneu, 
j'employois tout mon efprit à rechercher 
Jes commmoditez de cette vie; à peine 
eftois-ieen vnendroit,queie penfois trou- 
uer micux en vn autre ; maintenant en 
quelque lieu que ietranfporte mon corps, 
_mon ame demeure toufiours auec. vous, 
elle n’a point de repos qu'en vos difcours; 
_jamaiselle.ne {e laffe de vous oüir parler 
de Dieu , nos cabanes me femblent des 
maifons eftranges ; & encor queiefçache 
que Dieu eft par tout ; neantmoinsil me 
 femble queie fuis plus prés de luy,quand 
jencfuis pasefloigné de vous. Quelques- 
vns de:mes gens me reprochent que 1€ 
. deuiens françois , que iequittema nation | 
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. &icleur refpons, que ie ne fuis ny frani- 
çois, ny fâtuage, mais que ie veux eftre 


ms me et Voie mes ve 


{ 


€ 
| Pubs efperance de quelque fecourstem- 


ame, ic penfois dux biens de l'autre vie, 


. & nom pas aux commoditez de celle - cy 


queénous menonsenterre, Parlonsdefon 
Baptefmc. | 
IL s'y difpofa de longue main par de 


grands defirs d’eftre fait enfant de Dieu 


_ & defon Églife, & pat degrands regrets 
_ defes offenfes ; il admiroit les effets de ce 
$acrement que nousluy auions expliqué, 
ilfouhaittoit d'en auoir la ioüiffance. En 
fin le iour deftinc s’approchant , ilieufna 
laveille, nous le menalmes à Kebec pour 
y receuoir ce Sacrement en la prefence 
de nos François. Là il fut nommé Ignace 
pat Monfieur Gand fon Parrain. Sa mo- 
deftic accompagnée d’vne fainéte liber- 


. séluy faifoitrefpondreaucsgrace & fran” 
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chife àtoutesles interrogations qu'on luy 
fic. I futbaptifé le Dimanche dernier iour 
d'Oétobre,&lelendemainiour confacré à 
l'honneur de tous les fain@s, ilfecommu- 
nia publiquement en la Chappelle de Ke= . 
bec, les occupations que nous auonsen ce 
temps-là furent caufe que ie ne püs pas fi. 
toft l'interroger des fentimens que Dieu 
luy auoit donné dans la reception deces 
deux grands Sacremens. Ie le fis deux 
jours apres par manierede difcours,luy de- 
mandant fi fon cœur n’auoit pointreflen. 
ty deioye dans fon Baptefine: Sa face s'é- 
panoüità cefte demande , &foname gou- 
ftantvne autrefois les contétemens qu'elle 
auoit receué en ces myfteresfacrez fit{or- 
tir ces paroles defa bouche. Eftant à la 
porte de l'Eglife où on fait demeurer 
les Cathecumenes deuant leur Baptefme, 
ilm'eftoit à voir qu’on me tenoit là pour 
cognoiftre ma derniere volonté, & pour 
fçauoir fi ie croyois, & fi en effet ie 
voulois cftre Chreftien ;mon cœurfentoit 
vne grande preffe d'entrer viftément 
dans la maifon de Dieu, comme quel- 
qu'vn m'euft incité viuement à faire vne 
chofe laquelle toute monaffe@tion efteit 
portée, + #: 

| le 


r 
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| fe prenois vn fingulier'plaifir à toutes 
| les Anteffogations! quon me faifoit; Le 
difois en moy-rhefmc, en fin : Dieu a eu 
pitiéde moy,;-en fin la porte me fera ous: 
uerte, ie{eroîsbien-:toit de Ja famille des: 
croyäs, & delanation des enfans de Dieu: 
Quand on m’imprimoit le fignedelacroix 
au front, il me fembloit que lé piables'en- 
fuyoit , & qu’il n'auroit plus dorefnauant | 
de pouuoir. furmoy. Comme on me fit 
entrer en PEglife, te m'eftonnois comme 
ic ne defcendois point pluftoft dans les 
enfers, tous mespechez fe reprefentans 
à ma memoire,mais ie prenois vn figrand. 
plaifir qu'ils s’en alloient tous s’effaceren 
vn moment , que ie ne fçaurois l’expli: 
quer,ie m'eftonnois cornme Dieu m'a+ 
uoit tant attendu pour me faire tant de 
biens tout en vn coup. Tout auffi-toft 
qu'on eut (verfé les eaux Sacrées fur ma 
vefte, mon cœur fe fentit tout changé, 
En effect il eft tout autre qu'il n'eftoit, 
car depuis ce temps-là il me femble qu'il 
n'attend pas que le peché vienne iufques à 
luy dansles oceafions de mal faire: mais: 
vous diriez qu'il fort hors de moy pour 
alleraudeuant des chofes mauuaifes, pour 
| desrepouffer & les efloigner auecvnetel. 
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ke force, qu'illm'eft aduis que:ice n'eft pas 
moy qui relifte. :1lme {emblcaufh que ie 
{uisdeuenu comme fourd & aucugle, car 
iene prend point garde à ce quife pafle 
deuant moy. Hieril fefit vn grand.bruit 
dans noftre cabane , Les enfans faifoient 
van tel tintamarre quetous mes gens s'en 
fafcherent, & fe mirent à crier & faire. 
plus de bruit queles enfans mefmes ,ie ne 
prenois point garde à tout ccla, hi onne 
m en eut aduerty ; fi bien qu'il me vint vne 
enféefiiene deucnois point fourd , mais 
ie m'apercew bien que moncœurme par- 
Joit fi fort que ie n’efcoutois point les 
creatures. Mavaus Dominus € maeiitudi- 
nai cins non ef fais. O que Dieu eft grand, 
& qu’il eftbon; files Sauuages pouuoient 
rer ces penfces & ies fentimens d'vn au- 
tre endroit que du Liure viuant, qui eft 
Jelus-Chrift, ie douterois s'ils difent vray, 
mais ils n’ont ny liure imprimé ny efcrit 
la main , & quand ils en auroient, ils n’y 
cognoiflent rien, ils n’ont commercé auec 
aucun hommede la terre qui leur puiflent 
donner ces penfées ; c'eft ce qui me fait 
dire que cette diuinefource de lumiere & 
d’amourverfe par foy mefme, ou par le 
miniftere des bons Anges , ces fainétes 
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peniées , & fes deux fentimens dans des 
cœurs 1adis remplis de barbarie , & mainte= 
nant pofledez de Dieu, 

Pour la Communion, commeon come 
mencça de l'inftruire fur ce myfterc vray- 
ment adorable, il s’écria tout remply d'é- 
tonnemét Ô Sauuages, ferez voustoufiours 
des chiens ; n’aurez-Vous iamais d’autte 
nourriture que celles des chiens : Etcom- 
me on luy fecommandoit de ne point de- 
clarer cette doctrine à ces compatriotes, 
qui n’ont pas encor la Foy : Non , non, 
fic-il,ne craignez point ,ie fçay bien qu'ils 
ne font pas tous capables de ce que vous 
m'enfeignez : C'eft pourquoy ie ne leur 
dy rien que ce qu'il faut dire à des fols 
pour les guerir deleur maladie: Cetteref- 
ponce non attenduë nous fit rire , caril [a 
donnoit auecaffez de grace & de candeuc. 
Comme il voulut s'approcher de cette ta- 
ble, Monfieur Gand le Parrain le condui. 
fant, Dieu fuy donna va grand fergiment 
d'humilité : [Imefembloir, difoit-il, queie 
n'eftois qu’vne pauure petite puce, & ie 
m'eftonnois quvn fi grand Capitaine 
voulut entrer dans le cœur d’vn fi perit 
animal,iereflentois neantmoins vnfigrand 
delr de m'approcher deduy, queieme le 
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feaurois déclarer. Ilappo rtoit cette compa- 
raifon ; fon retenoit long-témps vn hôm- 
me dans vn pais eftranger éfloigné de fes 
parens & defes amis, fi apres auoirefté bien 
tourmenté,iltrouuoit moyen d'euader & de 
retouner en fa patrie, auec quellcaffeétion 
s'y porteroit-il,de quel doux plaifir neioüi- 
roit-il pas à la veuë de fes parens & defes 
amis? Voilacomme eftoit moname, ilme 
fémbloit qu’elle fortoit d’vne rude capti- 
uité, & qu’elle courroir detoutesfes forces 
apres celuy qu'elle alloït receunoir, & non- 
6bftant toute fon afdeur , il luy fembloit 
jWôh la preffoit encor intericurement ide 
s'approcher deluy quand elle l'eutreceu, el- 
I fé trouua contente & fatisfaite comme 
vie perfonne qui n'a plus rien à fouhaitter. 
_Regi Jacaloruns ‘immortals fol Deo honor Cr 
glbria men. Quéle Dieu des Dieux foit à 
jamais beny. Ienem’attendois pas de voir 
lérefté de mes fours-des effets fi puiflansde 
fa prace danslecœür d'vnbarbare, Tou- 
£es 165 peines qu'on à prifes , toutes les 
dt{fences qu'on à faites pour le falut des 
| LU due fufifamment payez 
para conuerfionde cefeul homme. Paflons 
Luvetiominsonmodialiors) lasnité 
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vie conforme à ces graces , en Voicy quel- 
ques preuues. Les Alsonquins de l'Ifle 
qui font fes compatriotes , eftans defcen- 
dus en grand nombre aux trois Riuiéres, 
il Ce mit à les inftruire auec vne telle ar- 
deur, que fes gensle tindrent fufpect ;:fi 
bien que quélques - vns le foupconnerent 
de s’allier auec nous pourles faire mourir. 
Ils efpioient routes fes actions ; prenoient 
garde où il alloit , ne l'abordant, qu'en 
crainte, commen feroit vn Negroman- 
tien, On ne l'inuitoit plus aux feflins 
commevntres-mefchant homme , dontils 
fe défioient , c’eft vn déshonneur eftans 
parmy eux que d'eftre exclus de ces bari- 
quets ; mais il ne s'en mettoit guiére en 
peine; bref iecognoiffois l'amour ou l'a- 
uerfiô quequ'elqu'vn auoitde noftre crean- 
cepar le bon ou mauuais vifage qu'en: luy 
portoit , ayant cette confolation la plus 
doucequ'vn homme puifle auoir en Ce 
monde defe voir aymé ou hay pour, Kefus- 
Ghrift. : Enfinles. faux bruits que leDia- 
ble femoit contre la Doctrine de Jefus- 
Chrift fe diffipans, ceux qui auoient quel+ 
quedefirdeleur falut Pefcoutotent valon- 
_ tiers. ‘Ilprefchoit auec vne liberté vray: 
ment apoftolique, reprenoit hardiment 
| Ge 
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les vices deuant les plus apparens & les plus 
orguecilleux de fa nation. À 

Qui penfons nouseltre, difoit-il vn jour, 
voulez-vous queie vous declare qu'elle eft 
voftre grandeur? Il prenoit vn poischiche 
en fa main, & le tenant fufpendu fur vn 
grand brafier, ils'efcrioit; voila ce que nous 
Lommes entre les mains de Dieu. Sice pois 
queietiens de mesdeux doigtss’en orgueil- 
liffoit , s'il eftoit capable de receuoir mon 
commandement, & qu'ilme refufaftobci(- 
fanée , s'il me difoit qu'il n'a que faire de 
moy'quile fouftiens au deffus de cefeu ne 
meriteroit -il pas que ie le laiffafle tomber 
dans ce brafier. Voilace quenous deuons 
attendre de la main de Dieu quinous fou- 
ftient & qui nous conferue,, finous refu-. 
fons d’embraffer la Foy & d'obeyräfes vo- 
Jontez. HO 2 | 

Iltrauailloit iour & nui@ pour la conuer. 
fion dé ces pauures gens, il agifloit & au. 
pres de Dieu, & aupres denous, &aupres 
d'eux. Ilfaifoit des oraifons pleines delar: 
mes, s’en alloit dans le fond du bois, &là 
prenoit vn chaftiment fur fon corps auce 
des ronces pour attirer la mifericorde de 
Dieu & appaifer fa colere contre fon 


peuple. 
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Il nous venoit aUErtIr de ceux qui eftoiét 
mieux difpolez, 8: nous. donnoit aduis 
comme il Le falloir comporteren leur en 
droit. Helas, leur diloit:il [pat fois s'ilne 
tenoit qu'à donner ma vie pour vofie fa- 
lt, que ie le ferois volontiers; Quand 11 
veit que la necefité les contraignit de s'ef- 
loigner denous, les Nauires,tardans, trop 
à venir, il.s’efcrioit auec vn, grand fenti- 
_ment :. Il me femble qu'on, marrache les 
entrailles , faut-il.que tant d'ames fe per. 
dent faute de fecours , le Diable quine les 
2 pas Creés fera-il toufiours leur maiftre; 
Les Hiroquoisleurs ennemis leur VEnans 
faire la guerre il dit au Pere qui l'auoit 
particulierement inftruit aux trois Riuie- 
res , qu'il falloit faire paroiftre Que CEUX 
qui eftoient baptifez n’eftoientpoint pol- 
trons que Dieu leur donnoit du courage. 
Il £e-confeffa ,puis allarecognoiftrel'en- | 
ñemy, l'approchant de fipres,qui luy eut 
peu parler. lamaisonnele veittroublé,ny 
jamais faifdecrainte, illeur répro cha par 
apres quele peu de côfiance qu'ils auoient 
euenDieulesauoit perdu... 14. : 
Les Sauuages font fort liberaux les vas 
enuersles autres, mais ils font leurs pre- 
fens à leurs parens ou à leurs anis; ou à 
: f G ii 
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‘€cux dontils éfperent lé réciproque. No- 
fre Ncophyte ayant faittquelque bonne 
chafe, où quelque bonne petche, partage 
les malades &les pauures necéfliteuxtous 
les prébhiépés RU7 40 Paçuie} Ep Hoc 
Îl'auoit vne fœur qu'il äymoit vnique- 
ment , il tafchoit de Juy procurer le/Ba- 
Ptefime, mais deuanñt que’éé bonhéur luy 


\ arriuaft elle mourut ,'s'eftañt efloignée du 


lieu où ellé peur réceudir cé'Sacrement; 


| cela le tf0hblä fort hotatiment (de “ée 


‘qu'elle eftoit morte d Etant que fes péchez 
luy fuffeñt pétdonnez.: Comme:il ftoit 
dans cette angoiffe ;il s’approchä de: la 
“Communion , &fortant dela table ‘il eût 
“cette penfée , fi ma fœur eft damnéerce 
‘m'éft pas h'faute de Dicu, car iléfttoûr 
“bon, &n'äpas manqué de luy donnerilés 
‘Moyens ñ ecefFairés poür:[é fauuer s'C'éft 
‘donc ciléquiafailly défon cofté : érpuis 
‘qu'elle à refusé l'amitié de Dieu , ie! re la 
Veux plusaÿmer,cariene veux poinitaüoir | 
“d'autres ämis queles amis de Dieu ; iefuis 
"de fon pattÿ£ Dépuis cétempsil pérditén- 
ticrementla memoire dé/éette { œuf qu'il 
‘auoit tant cherie, © | Lol PONT bac 29,1 s 
Quelque four aptes tettemort} vA’Sau- 
uagc {on beau frere Pabordäntr;luy fit béau- 
MUR EU nn A US 
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“coup de: réproches dé cé qu'à fon direil 
neluy faifoic point part des -méubles de 
a fœur, dontil penfoic qu'il fut faifis Eu 
dis ;luy failoieiliquetu-crais én Dieu,'& 
| scépendant tu commers vnelefpec ed'aud- 
rice’ ou-déelareitr ; rèténant pourtoy:feul 
ceiqu'ddoit fa fœur, fitucroÿois comme. 
tuledis stuñe cômettrois pasiéesiaétio né. 
Jensceéntendant ce difcours 7é&plufieu fs 
autres iniures & réptoches quercétont- 
meluy fit, repartit en cette forte fans fe 
troubler ; Tu dis queiecroy en Dieu, tu 
le disauec reproche, maisiecroy auec ve- 
rité, & fie n’y croyois pas,ieteferois bien 
reflentirles iniures quetu me donne, mais 
ic t'afleure que moñCœu 


emoncCœurs cf pointalte- 
/ PR RS 
ré, qu'ilnét veut auEUu am 


| Mal, &c qu'il f ouf- 


Fe V4 A NN) LRÉRON 2-0 
fre auec plaïfir tous'cesréproches que tu 


m'as fait; il ÿ-2 quelquét 3 ps que jen'aue 
rois pas enduré-tés tirés , pour le pre- 


{entiete dôineé que non feulement 


léiné patolé 7 
jence te veux aucun mai, mais QUE 1€ prie= 
ray. Dieu pourtoy ,& que dans les occa-. 
_fionsieteferay toutle plaifir qui me fera 
poffible, Quand eft du bagage de ma. 
fœur,iene l'ay pas, fçache où elle Fa mis 
en depoft, & l'emporte, j'aymerois mieux 
perdre tout cequej'ay , que dete voir of- 
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106 Relation de la N'ouuelle France, 
fenfer celuy qui à tout fait. Il difoit par 
fois au Perequi l'a inftruit plus particulie. 
rément; Moîtifie moy en public deuant les 
autres ne ceux quiveulent eftreba- 
pufez fe perfuadent qu'il faut exercer la 
‘vertu quandon eftenfant de Dieu. Voila 
., degrandseffets delagrace. Que Dieu foit 
beny à iamais des homines, & des Anges, 
des Schytes &.des Barbares, auff bien que 
des Grecs: Ainf foit.il. 
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CuHapareesVIL I: 


Del Conserfion d'vn. Capitaine; @" de 
neo fe Famille 


#5 di le de : FX |, "| ù JD IEC À 
FL ya dé deux fortes de Capitaines pat- 
my les Sauuages ,les vn s le font. par droit 


11142 


de naiffance,, lesautres parefleétion., Ces 
peuples ne-font point. fi barbares qu'ils ne 
portent du refpeétaux defcendans de leurs 
Chefs, fi bien que file fils d’vn Capitaine 
a quelque conduite. fur tour s'il a quelque 
cloquencesaturelle, il tiendra la place de 
fon perefans contredit. .(Celuy dont nous 
parlons. ; eft Capitaine d'extraction .. il eft 
d'yn bon fens,; homme.de courage; mais 
comme il: n'a pas le babil en main , | auf 
neftil pas dans, la fouuerainc, glaire des 
- Capitaines 3,.çes barbares font bien. fou- 
uenr plusd'état d'yngrandcaufeurquedvn 
homme: de-bon fens; ils honorent neant- 
moins celuy..cy &l'ont.en eftime luy.de: 
ferantbeaucoup en leurs confcils. , Nous 
auonstäshé vn fort long-temps.de le ga- 


gner à Dieu, mais il nous faifoit toufiours 
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dela refiftance. Vn Sauuage voyant vniour 
que nous preffions fortce Capitaine d'em- 
brafler la Foy, nous dit partapres en parti- 
. culier, ficeluy -là vous donnefa parole, té- 
ñezsvoysafleurez qu'ilcroit, catilnevous 
déguifera point fa penfée : en effect iamais 
ilne nous à donné grande efperance de fa 
conuerfion, iufques à ce que Dieu l'a con- 
traintdeferéndre. "Nous l'auions deftiné 
pot éftré le fondement &! la bafe de la 
reduction de fain&t Tofeph croyans qu'il 
S'arreftéroit'en là maïfon’qéony faifoit 
batir: Nousluy pfomettions du fécours 
poûrl'atder à défricher la terre sil nous pre- 
{toit afléf l'orcillé efcoutoit volontiers, no- 
timment ce qui conc erne l'autre vie, mais 
Al n'atoit point de paroles pournousrépé6! 
die : ‘Enfinnoûs lüy auons-demandé de: 
puis foh Baptefmed’où vendit qu'il faifoit 
tant le fetifs peuttéftre, luy difions-nous) 
teurs ; Ton pas “eh , tépondit-il;"ién'ay 
point douté de vos paroles ny devos pro: 
meltés”, mais ie Vous diray franchement, 
| qu'efé craignois que mes génsime tinffent 
pour Frafçoiss c'eftpourquoÿ ie ne voulois 
Point quitter les facons de faire de ma naz 
tion pout'émbraffer les vôtres, quoy que 


nent al an Mau 192 
je les iugeaffe meilleures. le ne laiffois 
pointde croire dans moname ce que vous 
 enfeigniez de celuy quia tout fait. . Il faut 
auoüer quil a donné fouuent des preuucs 
defa Foy. Deuant qu'ilfuft Chreftien,ilap- 
portoit luy-melme fes enfans en la Chap- 
pelle pour eftre baptilez ; que s'ils eftoient 
trop malades, il nous appelloit en. fa caba- 
ne, ila procuré le meme bien à lyne de 
Les femmes, car il enauoit deux . [la veu 
_iufquesà quatre de fesenfans mourirChre- 
{tiens deuant.fes yeux :, IL entendoit les 
blafphemes de fes Compattiotes Contre CES 
eaux. facrées.… leur attribuans la caufé de 
leur mort: &.nonobftant tout cela, pas vn 
des fiens n’eft paflc en l'autre viefanscftre 
Jaué du Sangde LES S- CHrisT. Vne 
fienue fille aagée. denuiron dixhuiét à 
vingtans prefiée, d'vne forte maladie qui 
Juyarrachoit la vic.par violence; ne vouloit 


en aucune-façon oùir parler du Bapreiies 
Simaginant que celte medecine factée de 
nosames n'ayant point BUErÿ les corps de 
Les freres. luy.feroit, fatale 8 nuifible; (on 


pauure pere la voyant, en danger de mofe, 
la preffoit fort de la recenoir,,, GUOY qui 
nelademandaft point pour foy.mefmer Ne 


crains point, Ma fille > Juy difoit- il, cen'e f 
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pas l'eau qu’on té verfera fur la teftcquite 
fera mourir; en voila tant qui {ont ré: 
chappez apres le Baprefmé ; c’eft pour le 
bien deton ame qu'onte veut baptiler, & 
non pour abregertes jours; & comme elle 
fembloit vn péu condefcendre àces paroles, 
ilnous preffoit dela baptifér au pluftoft. En 
fin nousluy difmes que quand on labapti- 
feroit cent fois pour vniour, ces eaux fain- 
êtes ne lüy feruiroient de rien , fi elle ne 
croyoit en fon cœur, & fi elle n’auoit re- 
gret d'auoir offenfé Dieu , qu’au refte elle 
_ n’en donnoitaucune marque. Cepauure 
homme entendant cela, la preffa tant , & 
la catechifa fi bien qu’à la parfin elle nous 
donna de fufhfans indices de fa bonnedif- 
pofition, on la fit Chreftienne; & peu de 
temps apres, ellemourut. Orcommela m». 
ladie;continuoit fes rauages , nous veifmes 
toute la Cabane de ce pauureCapitaine dans 
l'affiction; nous baptizaimes pour vn iour 
treize perlonnes defes parens & alliez; & 
comme il fetroüuoit mal auffi bien que les 
autres, enfin il fe refolut de prendre pour 
{oy ce qu'ilauoit procuré pour tant d’autres; 
ile nommoit en fa Langue Etinechxayar, 
& le nom de Ican Baprtifte luy fut donné 
au Baptefine, ‘Ayant traifné fort lons- 
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temps dans fa maladie, Noftre Seigneur. 
luy rendit la fanté;il l'en vint remercier 
dans la Chappelle de Kebec, fi coft qu’il 
pût marcher ; mais il ne tatda pas long- 
temps fans eftreefprouué : F4é accedens T1 
ferursrem Des [la in iustitia C ttmore >» C° 
prépara ahimam ati ad tentationem : Ces 
paroles du Sagefe verifient tous les iours 
deuant nos yeux. Ce Neophyte n'auoit 
plusque trois enfans, c’eftoient troisfilles; 
l'yne mariée, l'autre aagée d’enuirontrois 
ans,& l'autre d'vnan:La plusâgée eft mor- 
te fans enfans en la leur de fon aage ; fon 
* pauure pere la\ voyant trefpaflée, nous a 
rennoyéfon corps de quarätelicués loing 
pour eftre mis au cimetiere des Chreftiés. 
Il nous donnacelle qui n'auoit que trois 
ans poureftre éleuéechez quelque Famil. 
je Fräçoife,& afin qu'elle ne s'ennuyaft pas 
illu y donna pour compagne VNe autre pe- 
ice fillefa parente, dont Monfieur Gand, 
vray pere des pauu res, pritle foin payant fa 
peufion, commenous faifons de ceux que 
noustenons chez quelques Familles, Dieu 
a pris pour foy la fille de ce Capitaine, &c 
a laifsé l'autre;fi bien qu'ilne luy refte plus 
qu’vn enfant qui eft encor à la mammelle 
d'yngrandnôbre que Dieuluy avoit don- 
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nié» Au’boëtdu comptetoutes’cés affi:: 
ions ne l'ont point efbranlé, Le Pere qui 
rélidoit à Sillery où s’eftfaitla Reduétion 
dés Sautiages éntrantvniour dans fa caba.. 
nele treuuatenant & baifant vn petir Cru: 
cifix qu'on luy auoit donné ; voyantle Pe: 
re, 11 luy ditNikanis ay recours énmes 
_afflitionsà celuy qui eft mort pour moy; 
fois affeuré queiecroyen: luy du fond de 
mon: cœur ;'iene vous ay poitit menñty! 
quand ie vous ay donné parole que iene 
quittérois poiñt la Royis tv à ous 
Quelques Sauuages venus de Tadouffac 
logez dans facabane,n’auoienteuiere d'in. 
clinationänoftre creñce ;{e gauflant quäd 
onenvouloit parler, luy; pourleurimpofer 
filence dir tout haut qu'ilcroyoiten Dieu} 
&qu'illevouloit prieriinuitant le Pere qui 
fetrouua là délinftruire, &déle venirvoir 
tous les iours pour leméme fubieét; le Pere 
prenantdonce la parole demanda a fesnou- 
ucaux hoftes, pou rquoy Dieu auoitcrecle 
Soleil, pourquoy il auoit formé.les ani- 
maux: Ces grands cau feurs,en matiere de 
badineries;n eurét point deréfponfe à ces 
interrogations; noftre Neophyteles voyät 
muets; prit là parole, & diféourut fort bien 
dela Créationidu monde, comme:Dieû 
| auois 
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auoit fait le Soleil pour nous éclairer, les 
animaux pour nous nourrir,penfant à nous 
comme vn bon pere péfeäfes enfans. Son 
difcours nous fitcognoiftre quelaFoy sé- 
racinoit tous les jours de plus en plus dedäs 
fon cœur. Il tient auec foy vne fienne 
parente baptifée à l’extremité. Cefte 
Femme eftant retournée en fanté ne fe 
_ foucioit guiere defoname, quand onluy 
parloit des Sacrements elle fe gaufloir, la 
_Confeffion luy feruant de rifée, Noftre 
Neophyte la reprit luy impofant filence 
pour vntemps, maisilneluy changea pas 
le cœur ; elle perfeueroittoufiours dans fes 
railleries, fe tiant notamment du Sacre- 
ment de Penitence: En fin elle fut furpri- 
fetouten vn coup d'vn catarre quiluy fer= 
ma quaf le conduit de la refpiration , & 
Juy ofta la parole ; ayant perdu la langue, 
Dieu luy ouurit lesoreilles. Le Pere qui 
J'inftrui{oit l’allant vifiter, l'épouuanta: En 
finte voila prife à lagorge, c’eftècecoup 
queleDiable teveutempécher rout de bon 
dete côfeffer ,tu as refufe delefaireeftant 
en fanté , peut-eftre ne le pourras-tu plus 
faire eftant malade. Cefte pauure femme 
touchée de Dieu , fit figne qu'elle defiroit 
décharger faconfcienée, & sr) l'heus 
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re, &-dans fa cabane, le Pereluy donnales 
_ fignes qu’elle deuoit ‘faire aux interroga- 
tions qu’il luy feroit.. Comme elle auoit 
fortboniugement, nonfeulement elle les 
gardoit', mais elle s'efforça en telle forte 
qu'elle recouura vnpetit la parole ; bref, 
ayätpurifié fon cœur, pieu l'a remit en fan- 
té ;-elle fe comporte maintenant comme 
vne perfonne qui croitenDieu,& qui a vo- 
lonté de luy obeïr. | Het 
#Legédre denoftre Néophyte auoit bien 
de plus grandes difpofitions à la Foy que 
céftefemme : Cebonhomme retournant 
des bois pour fe confefler ; le Pere auquel 
ils’adreffa luy demandant s'ilne prioit pas 
Diceuenfa cabane : Non, dit-il,ie neleprie 
pas pouce que ie ne {gay pas encore cé 
qu'il luy faut dire ; mais ne penfe-tu pas 
quelquefois enluy; repliquale Pere: Ah, 
Nixanis, répondit-il, i y penfe inceffam - 
ment; fay affez deregret de ce queic ne 
fçay-pas ce qu’il faut dire. En quelquelieu 

ue j'aille ,iepenfetoufiours qu'il me voit, 
j'efperetoufiours enluy, mon cœur veat 
toufiours parler à luy,maisil nefçait pas ce 
qu'illuy faut dire. Le Pere fut bien confo- 
1é voyantque ce bon homme faifoit orai- 
fon on dopfoiftre.it ie #10 
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La derniere perfonne dela Famille de 
noftre Ncophyte, quia efté baptifée, c'eft 
{a femme , laquelle eft bonne & fimple, fe 
laiffant conduire aisément au bien ; plaife 
à noftre Seigneur répandre fur elle fa fain. 
éte bénediction, &füur fon mary, & furtous 
ceux defacabane ou maifon, 
Quelques Sauuages ont voulu perfuader 
à ce braue Capitaine de prendrevnefec6- 
de femme, à quoy il fembloit quafñ obli=. 
gé felon les loix oules coûtumes de fa Na- 
tion ;la femme mefme l'en a follicité , & 
cclaluy.eft arriuë par deux fois à l’occäfion : 
de deux femmes qu'on luÿ a voulu don: 
ner en diuers temps { maisil refpondit én 
cestermes: Vous veneztrop tard, i’ay don- 
né ma païole à Dieu; ie ne fçaurois plus : 
m'en dédire: Ieluyveux obeir; ie lüuy ay: 
dit; ict'obeiray ,icle veux faire, Quicon: 
que a cognoiffance de Ja liberté des Sau-! 
uages., & le befoin qu'ils ont de plufeurs 
femmes pour leur ménage, dira quela gra. 
_€c ef bien fotte qui renuerfe les coûtu= 
mes du pais, bride les loix de la chair, & 
 Combatle propre interet: : 1": 
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CH A P. VIII. 


: Del C onnerfion lo du baptefme 
CA os Sorcier. 


’Ay dit fouuent qu'on dônoiticy le nom 
Lx forcier à certains I6gleurs ou charla. 
tans quife mélent de châter, & defouffler 
lesmalades, de confulterles Diables,& de 
tuer les hommes parleurs forts. Ie me per- 
fuade qu'en effectil yen a quelqu'vnentre 
euxquiacommunicationauecles Demôs; 
mais la plufpart ne font que destrôpeurs, 
exetçans leurs iongleries pourtirer quel- 
ques prefens des pauures malades, & pour 
{erendrérecommandables, ou pourfe fai- 
re craindre. Celuy dont ie vay parler 
eftoit de celte cathegorie. ileftoit redouté 
defes gens,& tenu pour vynméchanthom- 
me; l'en ay fouuent parlé és Relations pre= 
cedentes, car nous auons eu quelques pri- 
fes auec luy en la prefence de fes Compa- 
triotes; mais commefon art eftoit fondé 
fur Je menfonge, & que nous eftions ap. 


en l'année 1639. 117 
payez {urla verité, nous lË batifmes fi ru- 
dement,qu'il fe rendit.Il nous venoittrou- 
uer en particulier pour fe faire. inftruire; 
nous croyons au commeneement qu'il n’a- 
uoit pas tant de defir de nous auoir pour 
amis qu'il craignoit de nous auoir pouren- 
hemis ; mais Dieu qui eft le Maiftre des 
cœursletouchoit interieurement,& le dif- 


poloit à vn bié qui furpañlenôtrecognoif- 


fance: Nous quittant pour aller à la guerre, 
il nous affeura qu'il auroit recours à Dieu, 
& qu’ilcroyoit enluy fäs feintifesil Cognut 
bien que nous prenions fes paroles côme 
vn cæmpliment de Sauuage, qui ne fait pas 
difficulté de métir, C'eftpourquoy (etrou- 
uant parapres das les diffcultez, &s'adref- 
fant à Dieu, illuy difoit:Les Peresne pen. 
fent pas que l'AyE recours àtoy, & quelete 


prie , mais ils font trompez; nelaïfle pas 


pourtant de me fecourir. Orcomme plu- 


fieurs chofes luy font arriuces l'efpace de 


deux ans qu’ila pourfuiuy fon Baptefime, 
'en rapporteray fuccinétement vne partic: 
Voicy ce qu'il nous a raconté. 
Comme nous vous eufmes quitté pour 
aller àla guerre, ie dy à mes camarades {ur 


le foir qu'il falloit faire les-pricres qu'on | 
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nous auoit enf cigné: ils fe mocquerent de 
 moy;cequifutcanfequeiene priois Dieu 
/ qu'enmoncœur.Quand nous fufmes arri- 
uez au pays de nos ennemis, nouseftans et - 
tez trop auant, nous nous vifmes envain- 
ftantinueftis de tous coftez;alorsie fisle fi. 
-gne dela Croix, &dis à Dieu : Tuestout. 
puiflant, fecoure moy tu le peux faire: ke 
combats’animatout à Coup, les féches vo- 
loient par Fair comme erefle tombe fur la 
terre, clles pafloient à l'entour demoy c6. 
mclafoudrefans metoucher,ic vo yois tô- 
ber mes camarades. à mes pieds! les vns 
tuez,les autres bleffez; fans que ie receufle 
aucun dômage: en fin trouuât iour au tra- 
uers del'énemyÿ;ieme fauucaucc quelques 
vnsde mes gens,ë& cômenouseftiôs pour- 
fuiuis,nous allions côme la tem pefte; ceux 
quim’accÔ paghoient,; mé difoient fouuét 
-qu'ils n’en pouuoient plus; pour moy leuant 
“fouuêt moncœura Dieu,ilme femble qu'il 
‘me fortifioiten forte que ie ne fenty iamais 
aucune debilité,ny pour la faim,ny pour le 
trauail quenous endurions ; eftans artiuez 
au lie où no9 auiôs laifsé nos canots,nous 
n'auiOns rien du tout à manger ; ie dy dere- 
‘chef à ceux quieftoiént reftez auec. moy; 
RES RE * 


è \e Ti 


en l'année 1619 119. 
qu'ilfe falloitadreffér à Dieu; maisils n’en 
tindrent conte. Îene jaiffay pas dé l'inuo- 
. quer;luy prefentant cefte priére : Toy qui 
as faitles oyfeaux l'enay befoin, tu'm'en 
peus donner fitu veux ; fitune veux pas, il 
n'importc;iene laifferay pas de croire en 
toy. Ayant dit cela, ie fay le figne de la 
Croix,& meicttedäsvnelfle pour chaffer, 
ien’allay pas bien loing que je rencontraÿ 
ynevachefauuage;ie la fais failliral'eau où 
nous Jatuafmes ; la voyant motte; icrémer- 
ciay celuy qui nous l’auoit donnée ;.8 mes 
gens furent contraints de confefler que ce 


prefent venoit defa bonté. 31] 
:Apresnouseftre vn petit rafraichis,nous 
pourfuiuifmes poftre chemin, arriuez que 
nous fufmesau grand fleuue, nous defcen- 
difmes dansles \flesdu Lac, où noustrou- 
uafmes quelques Sauuages preffez de la 
faim ; nos gens leur dirent qu'ayant fait 
ma ptierc à Dieu, il nous auoit.donné à 
manger , ils me préfierent fort delcpricr 
pour eux; voyans Jeur neceflité & la noftre; 
car nous avions defia consémé se qui nous 


tefoit déchairdecefte vache fanuage. Le 
luy disces paroles : Ces gens font à to}. 
cartuasfaittous les hommes ; ilsonvfaim, 

| à H iii] | 
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& nous aufli ; donne nous à mangerfitu 
Yeux ; tU peus tout , fitu as de bonnes 
penfées pour nous, nous en trouuéronss 
finon, nous n’en trouuerons point , mais 
iln'importe, quandtu ne m'en voudrois 
point donner, ie nelaifferois pas de croi 
re en toy : Ma priere finie, ie m'en vay 
chafler, ie ne trouuay rien , ie penfois à 
part moy, ilne m'en veut pas donner, 
mais il n'importe : C'eft luy qui eft:le 
Maiftre, Commeie remontois dans mon 
canot , le veis ie ne fçay quoy flotter {ur 
la riuiere , ie-penfois aucommencement 
que ce fut vn bois, mais voyant qu'il 
couppoit le fil de Peau , ië le pourfuiuy; 
ie trouuay que c'eftoit vn cerf qui tra- 
uerfoit d'vne Ifle en vne autre : nous le 
mifmes bien -toft à mott, auec l'eftonne- 
ment de mesgens qui en firentcuréeauec 
moy. eg 6 

Au partir de là, ie me rctiray vers 
les Algonquins ; où la contagion com- 
mençoit defia Orcommeie vous auois 
frequenté | on me demandoit fouuent 
quelle eftoit voftre creance , leur EXpO- | 
fant ce que vous m'auiez enfeigné de 
jautre vie ; ils fe mocquoient de moy 
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s'eftonnans queie fufle fi hebeté de croire 
des chofes fiéloignées desfens. Sices Pe- 
res nous difoent, faifoient-ils, croyez en 
Dieu, & vous viurez long-temps En terre; 
| vou$neferez point malades, y o’aurez tous 
les cheueux gris deuât que de mourir; cct- 
te do&rine feroit bonne, tout lemondeles 
croiroir, maisils parlent d'vne autre vie, & 
nous font perdre celle que nous viuons Çi 
baspar leurs prieres. Voila ce qui ne vaut 
rien : Ettoy-mefme, me difoient-ils, tu 
mourras bien-toft ; puis quetu leur veux 
eroire. Je difois à part moy entendant 
ces difeours , ie ne penfe pas que Dieu qui 
eft fi bon,metuë pour croire en luy,8pour 
Juy vouloirobeyr:en effectil m'à conferué, 
&c tous ceux qui parloient contre luy font 
morts, La maladie nous preffa fi fort,qu'on 
laiffoit les corps des Trépaffez fans fepulcu- 
re;son ne lesofoitaborder, & moy ie lesen= 
feucliflois & enterrois fans rien craindre, 
priant Dieu qu’ilme conferuaft ce qu’ila 
fair Voilacequece Neophytenousra- 
contoit. | “ar Le 
- Quittant le pays des Algonquins, ilsen 
vint aux trois Riuieres, {fe prefente à nos 
Peres poureftre inftruit, ilsle rebuterét au 
commencement comme vn forcier qu'ils 
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_croyoléttropattaché àfes badineries,mais 
fa perfeuerancel’emporta ; on l'inftruit en 
particulier, & Dicu l'éprouueen public; fa 
femme & fesenfans, & fon frere, meurent 
de pefte, il leur procure àtous le Baptefme 
fanss’ébranler. | 
VnCapitainele fait prier defoufflervn 
malide, luy offrät vn grand collier de por- 
celaine, ilrenuoye le prefent , & dit tout 
haut en public que fon art de forciereftvn 
art de tompeur , & qu'il ne le veut plus 
faire. ou La Le ACT ERE 
Commeil fe voyoit molefté defes gens 
aux trois Riuieres,il defcendit iKebec,où 
il fit deb merueilles au commencement; 
mais en fin les femmes quiont depraué le 
cœur deSalomonle penferent perdre;ilen 
voulut époufervne à laquellevne autrepre: 
tendoit, il fe laiffe emporter auieu; bref il 
nous donna vntel mécontentement ; que 
nous Je chaffafmes déla maifôn où nous l’a. 
uions logé, & luy fifmes quitter l'habit a la 
françoife qu'ilportoit. Commeilfe veit 
traité de la forte, il ouure les yeux & parle 
au’Pere quil'enuoyoiten cettefotte.En me 
chaffant de cette maïfon ,me fermez vous 
la portedel’Eglile ; refufez-vous de m'in- 


de: 
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ftruire? Le Péreluy repliquant qnon ne 


Jaifferoit pas de l'enfeigner s'il vouloit o- 
_sbeir+ il s'efcrias Voila qui va bien, ie ne 
 craignois quecepoin& , pour voftre mai- 
“fon & voftrefecours , & vos habits, c'eft 
dequoy iene me mets pas en peine, dit-il, 
ic pourray viure fans cela ; mais f'auois 
grand peur que vous refufafliez de m’en- 
{eignerle chemin du Cicl:Le voy bien que 
ic fâis mal, mais ie ne veux pas perfeucrcE 
dans mon peché, : ne 17 
Comme nous crions certain jour contre 
leur façon defaire, il nous dir; Efcoutez- 
_moyaävoftretour ,ieveux parler; fi vous 
n’auiez non plusla cognoiffance des Efcrt- 
tures quenous autres, fi pieu ne vous auoit 
pas enfeigné dawantage, fi vos anceftres ne 
_ vous auoiét laiffez quele ventre &laguer- 
‘recomme à nous, peut eftrene feriez vous 
pas plus gensde bien que nous. 1 
% Mne autrefois vn des Peres qui l'auoit 


'énfgigné paflant auprés deluy fansluy rien. 


dire,comme en le mefprifant pour auoir 
‘perdu fa ferueur il ’arrefta tout court, & 
lüyditd'vne voix haute; Qui penfe-tu que 
foit Pigaryich? (c’eft ainfi qu'ilfe nommoit 


deuant fon baptefme) c'eft vn gros arbre 


fortément enraciné danslaterre,crois-tet 


4 
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lcietter à bas tout d'vn coup>Donne,don. 
nede grandscoups de hache, & continuë 
long-temps,&en fintulerenuerfews:ila 
enuiede t6ber, mais ilne peut, fesracines, 
c'eft à dire, fesmefchantes habitudes le 
retiennent malgré qu’il enait; Ne perds 

pas courage ,tu en viendras à bout, 
Au mefme temps que nous Le rebutions, 
il fut follicité de retourner à fes iongleriess 
on luy fit des prefents,on luy promit quele 
tout fe feroit en fecret, cependant quoyil 
eut vnegrande difette des chofes qu'onluy 
prefentoit , jamais neantmoins onne les 
voulut accepter, ny reprédre fon tambour. 
En fin nous n'auons pas reconnu quilait . 
perdu la foy nonobftant fes débauchesou 
{es libertez: Il prioit Dieu tous les iours 
foir & matin enfa Cabane, & partout où il 
fetrouuoit il publioit noftre creance fans 
Craindre fes compatriotes: Le refpe&t hu- 
_ Main qui fair icy bié du mal,aufñfi bié qu’en 
F race;nel’empêche guiere de dite cequ'il 
penfé; C'eftvnefprit prompt,hardy,quela 
crainte de l'enfer à retenu dans quelque 
deuoir depuis que la Foy s'eftemparée de 
{on ame, Or comme il voyoit que nous 
lerenuoyons de temps en temps pour fon 
baptefme , il nous a fort preflez ; & par 
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de bonnes raïfons. Puis que vous enfei- 
gnCZz, difoit-il, que Dieu fait mifericor- 
de, & efface les pechez de ceux qui croiét 
en luy, & quifontbaptifez , pourquoy me 
refufez-vous le Baptefme , moy qui tef- 
moigne publiqueméntieregretque j'ay de 
lauoiroffésé?Sivous hayffez mes malices, 
baptifez-moy , & elles ferent effacées, & 
vous n'aurez plus dequoy haïr en moy. 
l'ay commis plüfieurs pechez que ie n'au- 
rois pas commis fi vous meufiez bapti- 
sé, car jay toufiours eu cette refolution 
fi iamaisie le pouuois eftre, que 1e refpe- 
éterois mon baptefme, mais ne l'eftant 
pas , je fuis comme vn chien , c’eft pour- 
quoy ie me laiffe aller à mes paffions ,auec 
regret neantmoïins. Nousle reprifmes vne 
fois publiquement d’vne faute qu’ilfaifoit 
en noftre prefence, luy fans s’eftôner nous 
dit deuant tous fes gens. Ie ne Croyois pas 
que cette action fut mauuaife, mais puis 
qu’elle left, lay regret del'auoir commis, 8z 
jamais plus il ne m’aduiendra de la com. 
mettre. Et puis ilnous vint trouuer en pat- 
ticulier pour fçauoir la raifon pourquoy 
nous condamnions cette aétion; luy ayant 
donné, ils'accufa foy mefme, s’eftonnant 
de fa beftife, 
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. . Le voyans:vn certain iour tout penfif.. 
8 affligé , nous luy demandafmes ce qu'il 
avoit ; Mon cœur eft trifte, refpondit: il, 
car il mefemble que Dieu ne nous ayme: 
pas, puis qu’il nous commande des cho-: 
fes que nous ne fçaurions garder : il ya 
bien des pechez que ie ne crains point, 
mais ily en a qui me font peur le ne 
crains pointl'yurongnerie, ny les feftins à 
manger, ny la confulte des Demons, DYà 
nos de ; ny l’orgueil ; ny le lar- 
cin, ny le meurtre ,mais ie crains les fem: 
mes : Dieu nous commande de n’efpou- 
fer, qu'vnc feule femme , & fi elle nous. 
quitte, de n'en point prendre d'autre: me 
me voila donc. contraint d’efire feul, car 
nos femmes n'ont point d'efprit, De vi- 
ure parmy nous fans femme » Cet viure 
fans fecours , fans mefnagce,, & toufours 
vagabond, Nous luy démandafmes s'il 
ne penfoit pas auoir aflez de force auec 
la grace de, Dieu de ne point quitter fa 
femme au cas qu'il en eut. efpoufé vne 
chreftienne : O uy dea, repaitit.il, carie: 
nay,. pas enuic de l’abandonner, Or luy 
filmes nous ;'fi Dieu eft affez puiffante. 
pourte donneria perfeuerance au maria: 
ge aucc vne feulc femme , pourquoy ne: 
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pourra-il pas donner la mefme force à vne 
| femmefi.dllceft chreftienne ? Vous auez 
raisô, repliqua-il, iene perdray point cou- 
rage, mon efperance eft en luy; & quand 
| mefme ie deurois eftrefeulle refte demes 
_ jours, la vien’eft pas longue. 

Le temps deftiné pour fon Baptefme 
_s’approchant,nousle {ondafmes plus par-. 
ticulierement , nous luy difmes certain 
jour que s'il tomboîit malade eftant Chre- 
ftien, qu'il simagineroiït que nous luy 
auions caulé certe maladie; ileftvray, dit- 
‘il, qu'on vous croit les autheurs dela con- 
tagion qui recommence, maisie meris de 
toutcela, vous n'eftes pas des Dieux pout 
difpofer de la vie des hommes. Tes gens 
te diuertiront de la Foy ,luy difines-nous, 
tu es inconftant , tunetiendras point fer- 
me. [left bien vray que ien'ay pointdef- 
prit, ref pondit-il, mais quand tousles Sau- 
uages me diroient, nous Le tuérons fituté 
fais baptifer, ic leur dirois , tuez moy, il 
n’im porte, ie veux eftre baptisc; puis que 
le grand Capitaine du Ciel le veut ainfi, 
ieluy veux obeyr , & non pas à vous au- 
tres qui n’auez ny Force ny credit{urnos 
ames. Maisd'où vient, luy difmes-nous, 


que tu n'eft pas aymé de tes Capitaines? 


OU: 


* 
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Ten’enfçache qu'vn, refpondit.il, quime 
haïfle , & celuy là me décrie aupres des 


autres, ila depit de ce que ie veux aller au 


Ciel, voyant bien qu’ilira cnenfers'ilne 
nef Ft eu 
quittefes femmes,ce qu’ilne fera iamais; il 


dit qu'il veur éftre baptifé , mais fi vous ne … 


le baptifez auec deux femmes, il ne lefera 


delong-temps : Orcommeil void queie 


fuis pour eftre baptifé deuant luy , quoy 
que Vous ayez commencé de l'inftruire 
deuant moy, il me porte enuie de ce que 
le veux aller le premier en Paradis, Sa 
refponcenousfitrire,. Cen’eft pasneant. 
moins la raifon pourquoyil eft moins aÿ- 
mé. Cela prouient de ce qu'eftant libre, 
& d'vne humeur haïdie il paroift altier. 
Or les Sauuages ne fçauroient fupporter 
en aucune façon ceux qui paroiffent vou- 
: loir prendre quelque afcendant furles au 
tres, ils mettent toutela vertu en ynecer: 


tainc douceur ou apathie, ne recognoif… 


fant quafi point de peché plus enorme que 
la colere, | 
En fin ce bon homme apres auoir frappé 


long-temps à la poite , fut admis au Sas 


crement de Baptefme, on luy fit porter 
Je nom d'Eftienne au fortit de ce bain Sa- 
crée , ilnous dit ; I1me femble que ie fuis 

| A autre 
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. autreducien'eftois, que f'ay vne autre vie 
on moy, c'eft tout de bon que ie veux 
 obeïr à Dieu. Nous luy fifmesentendre - 
! awileftoit, à propos qu'il témoignaft à fes 
* Compatriotes fes bonnes tefolutions. Îe 
+ l'ay defia fair, repliqua-il, fay publié par. 
« tout que ie voulois quitter mes méchantes 
| habitudes, & qu'on m'auoit appris que les 
… caux du Baptefme ne me feruiroient .de 
tien, fiience voulois viure felon la Loy de - 
_ Dicu, & defon Eglife: mais ie eur diray 
encor vnefois puifque vousle delirez , ie 
… Leur feray feftin, & declareray tout haut 
que ie fuis enfant de Dieu, & queie veux. 
garder tout ce quimefera commande , re- 
nonçant à toutes nos fottifes, &'foulantaux 
pieds toutes nos vicilles façons de faire, 
Dieu luy en fafle la grace. | . 
… Quelquetempsapresfon baptefme, nous 
l'atons marié en face de l'Eglife à vne 
 veufuechreftienne. Les fainétes ceremo- 
nies que nous gardons en l'adminiftration 
* des Sacrements, fuiuant l'ordreouleRituel 
Romain, rauiffent & touchent ces bonnes 
gens. Luy & fa femme frequeritent main- 
. tenant les Sacrements, l'efpere que Dieu , 
: {eur donnera fa fainéte bencdiétion. 
A es 0 
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CnaPpiTRE IX. 
Du Seminaire des Sauuapes. 


Ous auons tenu cetteannée dans no$ 
L Seminaires des Montagnets, des AL 
gonquins, & des Hurons. Les Seminari- 
ftes font de conditions bien differentes 
 auffi bien que d’aages ; les vns nous font 
donnez pour toufiours, & nous les auons 
élcuez chez quelque familles, à caufe de 
leur ieunefle ; les autres demeuroientauec 
nous afin d'eftre inftruiéts enla Foy, ëc 6s 
vertus chreftiennes : les vns n'ont refpiré 
que la liberté, les autres fe font faits plai- 
nement inftruire, & ontreceulefainèt Ba- 
wefme: Bref, ie puisdire quele Seminaire 
s’eft veu dans la bonace & dans la tempe- 
fte, dans la profperité & dans l'aduerfité: 
Mais,pour defcendre en particulier, | 
Celuy des Hurons qui a reüfi pat Cx- 
cellence, eftoit vn homme aagé d’enuiron 
cinquante ans; ilny a point d'aage quinc 
Loic propre pour le Ciel, on atant crié qu'il 
falloit auoir foin particulierement des ieu- 
nes plantes, qu'on ne deuoit efpereraucun 
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fuit des vieilles fouches , & Dieu nous 
fait fonuent cognoiftre le contraire; Ce 
bon homme ayantoüy parler de Dieu en 
_ fr paisspricrefolution de defcendre à Ke- 
bec, & d'y pañler vn hyuer, afin d'appren- 
. dreà lecognoiftre. En cheminilrencon- 
- tra Lofeph Tesatirhon qui fortoit du Se. 
minaire , qui le confirma fortement dans 
_ fon deffein ; luy donnant vn chappelee 
pout marque de fon amitié: Eftant arriué 


aux crois Riuieres,ille prefentepoureftre 


reccu , le voyant fi aagé nous le rebutaf- 
mes, les Sauuages nefe font pas éconduire 
- trois fois ; s'ils n'ont Vne grande pañion 
d'obrdlir ce qu'ils demandent ; nous refus 
fafmes@gluy-cy plusde quatre, & cepen- 
 dantiamais ilne petdit courage; il s'adref. 
foit à nos François afin d'auoir entrée chez 
nous par leur moyen, mais Le Pere qui de- 
_wuoit auoit charge de Juy le voulant con- 
duireenticrement,-luy dit qu'il étoit trop 
agé, & qu'il auoitl'efprittrop pefant, pour 
retenir ce qu'on luy enfeigneroit, De plus, 


qu'ayant cognoiflance dela Riuiere, ils'en | 


F 


pourroitenfuir, & dérober ce qu'il pour< 


_ roit attraper en noftre maifon, Côme d'au- 


gres auoient fait, & par confequent qu'il 


s'en retournât en fon pays pour fe faire 


Lio 
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inftruire pat nos Pcres qui eftoient là. ÂÀ 
tout cela 1lrepartitauec iugement : Ilme 


femble, fitsil, que tu nas pasraifon de pre- 


ferer des enfans à des hommes faits. Les 
jeunes gens ne font point écoutez en nô- . 
ftre pays, quand ils difoient des merueil- 


les, on ne les croiroït pas; mais Les hom- 


mes parlent, ils ont l'efprit ferme, on croit 
ce qu'ils difent, c’'eft pourquoy ie feray 
mieux mon rapport de voltre doctrine état 
de retour au pays, que nonpas les enfans , 
quetu recherche. Pour la crainte quetu as 
queienem'enfuye, & queie ne dérobbe, 
ie Jaifferay des. gages entre les mains des 
François qui vaudront bien ce que igpout- 
rois emporttet, fi ie vouloiseftre nféthant. 
Quand eft de me faire inftruire ch noftre 


bourgade, c’eft chofe penible "pour les di. 


ucrtifleméts qui furuiennent, tant d'yn co- 
fté des affaires, que de la diuerfité des opi- ! 
nions, & des fentiméts demes Compatrio- 
tes , qui. n’ont pas la mefme volonté que 


jus oy: C'eft ce qui m'a fait refoudre de venir 


çà bas pour traiter auec vous en paix, & 
hors du bruit d'vne chofe de fi grande im. 
portance; fibien que l'ay refolu quand vous 
nyéconduiriez de chercher quelque Fran-, 
çois qui mercçoiuc en fa maifon, du moins. 


{ 


#4 


bd ; 
M © en l'annéer639 13 
_ pour vn hyuer , afin qu'on m'enfeigne ce 
. que jé ne puis fçauoir de moy- mefme, En 
effeét, comme ce bon hôme veit que non- 
_\obftant fes refponces nous ne le voulions 
. pas admettre au Séminaire, il sallie d'vn 
. françois quileloge en fa maifon, aucc def- 
. fein d'aller tous les iours apprendre quel. 
que chofe de noftre creance chez vn tru- 
chement françois, Cependant nous at- 
- tendiôs de jour à autre qu'ils'eniroit, étant 
homme defia aagé , & qu'il ‘embarqueroit 
auec quelques vns de fes compatriotes 
qu'il voyoit tous les ioursartiuer, & sen 
retourner en leur pays, ayans leurs traittes 
oùleurs marchandifes, Mais enfin Dieu 
fauoit choifi & écrit au Liure defès Eleuz. 
Comme nous velfmes que fes gens ne 
 F'ébranloient point, nous le receufmes, & 
fifmes defcendre à Kebec, où fans mentir 
_ila fait paroiftre vn naturel bien éloigné 
de tout ce qu’on conçoit d'vn Sauuage : il 
a auffi donné des indices d'vne grace fi 
particuliere, qu'à peine laurions nous pü 
croire, finous ne fauions veu de nos yeux. 
- JILéftoit doux, courtois, facile, prompt à 
- faire plaifir à qui que ce fut, jamais oifif, il. 
. adniifoitla beauté denoftre Foy: & voyant, 
| nos veritez fi conformes à Ja raifon, iles 
“A FAR I ïij 
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goütoit auec plaifir, fe voyant fuffifam- 
. ment inftruit pour le-Baptefme, il Le de- 
mandoit aucc vne affection fi cordiale, 
qu'on neluy püt refufer. Noftre Scisneur 
nous donna vn beau fuiet de reconnoiitre : 
fa conftance. Quinze ou feize Hurons de 
_ fes compatriotes fetrouuansengagez dans 
le commencement de Phyuer parmy les 

François; & ne pouuant retourner en leur 
pays, demeurerent aflez long-temps pro- 

che du Seminaire,côme la plufpart auoient 

pluftoft des penfées de guetre, où ils vou- 

_ Joientencoraller, & d'où ils venoient, que 
de la paix Euangelique. 1lsfe mocquoient 
de noître Ncophyte, lequel leur donnoit 
dcbons confeils, auec vne prudence & vnc 
dexterité fort remarquable : Mais voyant 

-Qquefes paroles tomboient à terre, il s'éloi- 
gnoit doucement de leur compagnie pour : 
n'eftre participant de leurs fottifes, Ils luy 
reprochoient qu'il n'étoit plus Huron, qu'il 
auoitrenoncé à fon pais ; mais ce bon Ca. 
thecumene ne fe fouciant guicre de leur 
blafme, leur répondoit doucement qu'il 
ne fe dépoüilloit pas de amour dcfa na- 
tion, mais qu’il en quittoit les vices : Voicy 
comme en parle le Pere qui auoit foin du 
 Seminaire Huron, ilreprenoit {es compa= 


1" 
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gnons de leurs fautes autc autant de pru- 
dence qu'on auroit peu defirer., Vne fois 
entrautres. il me demanda deuant vnicu- 
ne Seminarilte fon compagnon, fi les dn- 


_ uicux & Îles menteurs nalloiént point en 


} 


| enfer; luyayantréponda que Dieu punif” 


foit ces crimes felon leur demerite ; il ne 


firqueictrer les yeux fur ce ieune home, 


lequel fe fencit tellement repris de ce feul 


regard, qu'ilne parut pointde tout le rcfte 
‘du iour dans la mailon. 


Iclay fouuent entendu repeter durant ja 
nuiét ce que ie lay auois enfcigné pendant 
eiour. El portoit vne telle affection à no- 


- fire Scigneur, que la plufpatt de fesfonges 


n'étoient que de luy, recherchant meiine 
en dormant les moyens de luy plaire. 11 


 prenoit grand plaifr,, dit le mefme Pere, 
d'affifter auferuice Diuin, il ieufnoit deux 


fois la fepmaine en Carefme, deuant qu'il 
fut baptisé: & comme on luy eut accordée 


_ Le Baptefme pour la veille de Pafqnes, il 


voulut ieufner toute lafepmaine Sainte, ie 
ne le‘pouuois qual contenter, tant il auoit 
defir que iclentretinffedes chofes de fon 


# 


falut: En fnilfuc fait chreftien, &c nomme 

_ Pierre Atelachias, & le iour d'apres {on ba: 
Î 4 ® ? . Î 
ptelme, il communia auec de grands re 


Li 
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fentiments de cesauguftes myfteres.Com- 
Amcicluy eu parlé des œuures de mifericor. 
de, il fe miten deuoirdeles pratiquer; fi 
bien qu'il donnoit à quelques pauures le. 
poiflonmefme qu'on dcftinoit pour le dif- 
ner de nos Seminariftes, & l'en ayant re. 
pris; nem’auez-vous pas dit,failoit-il, que 
Celtoithienfaitd'eftrecharitable; ne vous 
ay-1e pas veu vous mefmes faire de fembla- 
blesaumofnes, pourquoy donc ne feray-ie 
point ce qu'en nv'enfeigne? Il prenoit par 
fois vne hache , & s'en alloit coupper du 
bois de chaufage pour quelques perfonnes 
neccfliteufes, 1l fecouroit tous ceux qu'il 
_ pouuoit, & aucc vne telle demonftration 
d'amour, que tout le monde l'aimoit, 
Depuis fon baptefme ;ilaffiftoittousles 
jour à la fain@te Meffe, recitoit deux fois 
leiour fon chappelet, vifitoit fouuent le S. 
Sacrement del Autél: bref, il eftoit dansde 
grandes refolutions d’eftre à jamais fidelle 
à noîftre Seigneur quand il nous fut rauy, 
par vn miferableaccidét, felonleshômes, 
& peut-eftre par vntrait d'vn oräd amour, 
 & d'vne douce prouidencefelon Dieu. Se 
difpofant pour s'en aller en fon pays, & 
choifir ceux-qu'il iugeroit propres pour. 
amener au Seminairc, Vn coup de vent 


1 
4 
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renuerfa fon canot , dans lequel il eftoit 


* auec vn icune Algonquin : Celuy-cy fe 


. fauua à {a nage, quittant aisément fa robe 
qu'il pôrtoit volante à la façon des Sauua- 


. ges, mais noftre pauute Ncophyte eftant 


cé Ÿ Ps - 


 veftu à lafrançoile, ne pôtrefifter à latem- 


1 pete, {i bien qu'il fut noyé dans le grand 
| Heuue qui a feruy defepulchre à fon corps 


Pourfoname, iene puis quafi tt ; 


Je ne foit au Cicl; car outre qu'il nou - 


uellement baptisé , 8&£ encore tout remply 


du S.Efprit ; vous euffez dit que Dieule 
difpofoit à cefte mort; car vn peu deuant 
que de s'embarquer ; le Pcre le voulant 
faire déjeuner pour ce qu’il auoit trauaillé ; 
il le refufa; & comme le Perele preffoit; il 


. Juydit : Pay pris refolution deieufnet au- 


iourd'huy pour communier demain à ce 
qu'il fit: & peu de temps apres NoftreSci- 
eneur Pappella à foy. ar 

Venons à nosicunes Montagnets &e AÏ- 


gonquins: Cesieunes enfans aagez dedou- 


‘zc à quinzeans pour Ja plufpart, nous ont 


) 


ee 


apprisdeux belles veritez; lyne, quefiles 

animaux font capables dedifcipline, beau- 

coup pluslesieunes enfas Sauuages: l'autres 

quelaf eule education maque à ces pauutes 

enfanssayäsl'efpricauffi bon que nos EUtO- 
% | ) 


4 
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_ peanscômeonverra parcequeie vay dire, 
. - Vn petit afnon fauuage met pasnié dans” 

_vne plus grande liberté qu'vn petit Cana- 
dien; cependant quäd ces enfans fe voyent 
dans vnfeminaire, ils fe rangent doucemét 
aux petits exercices qu'on exige d'eux: Ils 
font leurs pricres à deux genoüils foir & 
matin; cinq d'entr'eux eftantbaprifez afli. 
ftoientggus les jours à la Melle :: Quandils 
cftoieñtau Seminaire deuant le Baptefme, 
is ne l’entendent que iufques apres LE. 

uangile ; ils feruent au Preitre à l'Autel 
_Auec autant de grace & de modeltic, que 
_Silsauoient efté éleuez dans vne academie 
bien rcgléc. Ils fe trouuent aux heures 
qu'on les inftruis, s’'entr'ayment les vnsles 
autres; mais auf Icuf faut-il donner la li. 
berté de Le recréer; & comme on ne Îcs 
meine pas par la crainte , il faut prendre 
fon temps pour les ranger par amour ; à 
quoy ils {ont aflez proimpts, demandans 
 humblement congé à leur maiftre quand 
ilS fe veulent vn peu éloigner du logis. Co. 
me on fait le Carechifine aux petits Fraçois 
. Jesiours de Dimäches, oule matin, ou bien 
apres Vefpres, ils ont voulu cftre de la par- 
tie; ft bien qu'on cxpliquoit la doctrine 
de TEsvs-CHrisr en deux Languess 


dy 


qu'on failoitaux petits François, quand ils 


_ réponduient bien; leur voulurétrenir téfte, 


demandans mefme qu'on leur donnaft par 


… écrit quelque poinét du (atechifme côme 
ls voyoiét qu 


2 


on en donnoït aux autres 
pour fa pprendre pendant latemaine, & en 
tout cela ilsreüfifloient auec autant de gras 
ce & degentillefie qu'aucun François, ré- 
poudans aux queftions quon {eur failoit 
aucc vne petite grauité ,; & vne modcftie 
qui gagnoit le cœur, & attiroit l'affeétion 
des {pectateurs. Ils {e confefloient ailez 
fouuent ; & ceux qu'on iugeoit capables 
de la fain@e Communion s'en appro= 
choient auec preparation & refpet. 


La crainte du peché entroit profonde 


ment dans leurs ames; deux ou trois d'en. 
tre eux cftant allez voir ces Hurons dont 
l'ay parlé cy-deilus ; ils Leur prefenterent 


icne fçay' quel potage où fagamite dans 
quelle il y auoit de petits morçeaux de 


chair, Or comme ceftoit vn jour auquel 
il n'étoit pas permis d'en manger, & que 
d'ailleurs c'eft vne grande inciuilité army 
eux, & vne marque d'orgueil ou d'inimitié 


Î 


derefufer ce qu'on prefente; ils prirentle 


_ 


boüillon dérournant doucement les petits 
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 & nos Seiminariftes jaloux de l'honneut 
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. morceaux de viande qui eftoient dedans : 
Neantmoins eftans fortis de là, leur ame. 
fut faifie d’vn fcrupule , fi bien qu'ils de- 
manderent lefoirau Pere quiauoitfoin du 
Seminaire Montagnets & Algoriquins, s'ils 
n'auolent pas pffensé Dieu d’äuoir mangé 
dece boüillon ; pour moy, difoit l’vn, ie 
nay point mangé de chair ; l'autre difoit 
qu'il en auoit auallé vn petit morceau par 
mégarde: bref, ils témoignerent que leur: 
Cœur nétoit pas content de cefteaction, & 
Ptrent refolution de ne plus frequenter 
eux qui Îes pouuoientporterau mal, 
Pour ce que ie difois de la bonté de. 
: eur éfprit , 'en tire [à preuue des inter- 
rogations qu'ils faifoient à leur maiftre: En 
VOiCy quelques. vnes qu'il ma donné par 
écrit. Ie confeffe que cesenfansfont éucil. 
lez, & qu'ils font paroiftre beaucoup d’ef- 
prit, mais ie n'euffe pas crû qu'ils euflent 
tant raifonné, notamment en matiere de 
noftre creance, Efcoutons leurs deman- 
des : Vous nous dites que le baptefme eft 
abfolurhent neceflaire pour aller au Ciel, 
s'ilfetrouuoitvn homme fi bon, que iamais 
Al n'eut offenfée Dieu , & qui mourut {ans 
: Baptcfme. iroit-ilen Enfer, n'ayant donné 
aucune fafcherie à Dieu, s'il vaen Enfer, 


A # 
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| Dieu n'ayme pastous les gens debieni puis 
qu'il iette celuy à dans le feu, Li 
Vous nous enfeignéz que Dieu eftoit 
| auantlacreation du ciel & dela terre; sil 
eftoit, oùfelogeoit.il? puis qu'il n'étoit, ny 
* au ciel, nyn la terre? Vous dites encore 
queles Anges ont efté crées au commen- 
cement du monde, & que ceux qui defo- 
beïrent furent iettez en Enfer: d’ailleurs, 
vous mettez l'Enfer dans lefond de later. 
re; cela nefe peut pas bien accorder, car fi 
_ Jes Anges ont peché deuant la creation de 
laterre, ils n'ont pü eftreiettezen Enfer, 
ou l'Enfern'eft pasoù vousleplacez, : 
De plus, vousafleurez que ceux qui vont 
en Enfern'enfoitent point, & cependant 
vous nous racontez des Hiftoires de quel- 
ques damnez qui ont paru au monde, 
comment cela fe peut-il entendre? 
Ceux qui liront cecy en croiront ce qui 
_ Jeurplairra; mais ileft vray que ces deman- 
des ont efté faites par de ieunes Semina- 
tiftes Sauuasesägez de douze à quinzeans. 
. Commeonleur expliquoit que les Diables 
n'auoient pas de corps, & que fe voulant 
faire voir aux hômes, ils fe couuroient de - 
figures difformes; ils demanderent fi quand 
ls paroifloient en forme d'hommes ou d'a- 


X, 


fie 
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 dimal, on ne les pouuoit point tacr: Ah! 
que ie les tuëérois volontiers , difo:r lvn 
d'eux ; puis qu'ils fonc tant denis! Mais 


quand ils ont faits comme des honmcs, 


difoient-ils, & qu'ils viennent parmy | 8 
hommes, feñtent-ils encore le feu d'En- 
fer >? D'où vient qu'ils ne fe repentent 
point d’auoir offenfé Dieu? s'ils fe repen- 
toient , Dieu ne leur feroit il pas ou:eri- 


corde? Si Noftre Seigneur a fouffert pour 


tous les pecheürs , pourquoy ceux la ne 
trouuent-ils pas de pardonauprésdehiy, 


Voila encore vne autre queftion bien :e- 
marq rable pour désenfans. Vous dires que 


la Vicree Mere de lESVs-CHRIST; 
_m'eft pas Dieu, & qu'elle n’a iamais offen. 
sé Dicu, & que (on Fils aracheptétousles 
hommes, & payé pour tous; fi elle n'a fait 
aucun mal, fon Filsnel'a püû rachepter, ny 
payer pour clle ? En verité toutes ces de- 
mandes m'étonnent ,-quand ie les confi- 
dere en la bouche d'vn enfant qu'on apz 


2 


pelle Sauuage & barbare. Ie ne fay point, 


mention des réponfes que leur dônoit leur 
Directeur, tant pour n'eftre trop long , que 
pour autant que ie ne prétends point par- 
ler icy direétement de nos actions, mais de 
celles des Sauvages, : Or comme nos Se: 


} 
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fuinariltes viuoiént dans vne douce tran- 


quillité, s'auançans dciour à autre en laco- 


gnoiflance de Dieu, & en l'exercice des 
vertus proportiônées à leur aage,la maladie 
6 la mort vindrent troubler noftre ioye; 


l'vn deux traifna aflez long-temps dvne 


maladie fort languiffante; fes compagnons 
l'auoient au commencement en auerfions 
mais comme on leur eut enfeigné que 
Dieu prenoit plaifir auxaétions de chari- 
té, ils Je vifitoient, Iuy portoient à manger, 


& li pour fa foibleffe il ne pouuoit pas faire 
. Jabenediétion deuant fon repas, ils la fai- 


{oient pourluy; en fin la mort l’enleua Le 
cinquiéme de Mars: il fallut pour le mettre 
au fepulchre chercher laterre fousfix pieds 


deneige, tantilen eft tombé cefte année, 


Eauiron fix fepmaines ou deux mois 
apres fa mort, l'vn des plus gentils & des 
lus adroits enfans du mefme Seminaire, 
fut faifi d'ynefiéure lente qui nel'a pas en- 
corc quitté; nous voyÔs bien qu'ellele me. 
nera au tombeau auff bien que fon compa- 


gnon. Quelque temps apres, le plus ac- 
_comply de tous , fut enleué de ce monde 
par vneefpece de pleurefie, &cela en moins : 


de dixiours. Cesaccidens nousfirent re- 


foudre déneretenir auec nous que les cinq 


1 
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ou fix plus petits qui ont encor efté atta-. 
 quez de catarrhes & de rhumes, tant il eft ‘ 

difficile de faire fubfüfter ces pauures Se- 
minariftes hors de la maifon ou des caba- 
nes de leurs parents. Le Diable voit bien 
Le fruiét qu'on en peut efperer, c’cft pour- 
quoy il fait ioüer tous les reflorts de {a ma- 
lice pour renuerfer cettefainéte entfeprife, 
iÏn'y perdra quefes peines. 

Outre ces enfans, nousfecourons tou: \, 
fiours quelques Sauuages proches de nos 
habitations ; ce pauure peuple cft le yray 
obiect de la mifericorde, ilabefoin d’eftre 
puiflamment aydé. La charité a des bras 
puiflants, ie ne dy que deux niots à tous 
ceux qui S'en feruent : Date, co dabitur 
vob, menfuram bonam t confertim, € co- 
agitatam , © [uperfluentem dabunt in finum 
veffram, Donnez d'vne main, & receuæ 
dePautres Le svys-Curist yeflengagé, 
il verifiera {es paroles : Quiconque fera 
fructifier fa Croix, & fon Sang ;, {era payé 
à bonne mefures 
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CHAPITRE X. 


De la creance des fuperflitions, co: dequel- 
ques coufiumes des Sauages, ; : 


| . Es Relations dés années precèdentes 
f L eftant remplies des façonsde faire de 
_ nos Sauuages, ience pretends pas en parler 
icy plainement , mais bien couchieren peu 
de paroles ce que i’ay apris dénbüuéau für 
ce fuiet : que fi i'vfede quelques tedites, 
c'eft que j’ay perdu la memoire de ce que 
l'ayrécrypar cy: deuant, Date 
-  Premierement, pour ce qui toucheleur 
creance ,quelques-vns fe figurent vn Pa. 
radis remplis de bluets;ce font petits fruits 
bleus,dontles grains fontauff gtos queles 
 plusgrosgrains de raifin. Ten'en 4y point 
veuen France,ils font d’vn affez bon gouft; 
c’eft pourquoyles amesles aymétfort.D'au- 
tres difent que les ames nefont quedäncer 
apres le depart de cefte vic;il y en a qui ad- 
mettent la tranfmigrati6 des efprits, com: 
. mefaifoit Pythagore, & la plufpart s'ima- 
ginét que l'ame cit ftupide., ayant quitcé le 
\te : K RE GR 
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Corps ;tous cryent pour l'ordinaire qu’elle | 
eftimmortelle. Is diftinguent plufieurs 
ames dâsynméme corps. Vn vieillard nous | 
difoit ily a quelque temps que quelques . 
Sauuagcs auoiétiefqu'à deux & tfoisames, | 
quéla fiénrie l'auoit quittéily auoitplus de 
deux an$ pour s'en allèr aucc fes parérs de- 
fans, qu'il n’auoit plus que l'ame defon | 
Corps qui-deuoit décédre au tombeau auec 
Juy. Onicognoift par là qu'ils s'imaginent 
-quéde corps avne ame:propre, que quel 
ques-vnsappellent l'ame deleur Nation, & 
qu'en, outre il yen vient d’autres qu'ilsle 
quittent pluftoft ou plus tard elon leur fan 
taific,, .Eneffe&t;fenay oüy quelques-vns 
qüi affeuroiét n’auoir pointd'ames; ilsen- 
dendoïent parler deuces formes affiftentes, 
.dont ils-fe: perfuadent-par fois qu'ils font. 
poffedez,. le Diablefe féruñt dé leur fantai- 
lie, &deleurspafiôs ,oude leur meläcolie, | 
-pouropcrerquelqueseffeéts qui leur paroif-": 
fentéxtraordinairés:ils s’imaginét que ce« 
laprouientdela diuerfité delcursames,s’ils 
£eflent de fonger ;:ou d'éftre pouffez de 
quelque pafiô non cômune,oude quelque 
 Demô, ils difent queleurame les a quitté, 
file Diable réueille leur fantaifie, leurame 
cféderetour.le penfe auoir defiaremarqué 


| 
| 
| 
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qu'ils fe reprefentent l'ame comméynom. 
brequi a des piéds & des mains , vncotps, 
_mnecefte,des dentssaufftcroyent.ils qu’el- 
le mange, ils ont trouué de la vianderon. 
gée par lés ames, ils les ont oïy fifler,com- 
mé ces pctits grilléts ‘qu'on entend-quel- 
quefois à [a campagne; ils s’en trouuent 
qui ont des penfées encote plus raualées 
Que tout cela touchant les ames; carils.di- 
 {ént quele Diable fe repaift de leur ceruel. 
le, mettant au lieu dés fueilles d'arbres fei- 
chés; c’eftpourquey ces pauures ames sôt 
folles &crourdies,n'ayäs point de ceruelle, 
Voila les tencbres où fe perdent les hômés 
qui né font point éclairez du fläbeau de Ia 
Foy.Ceux quifefouuiendtont delacrean- 
ccdesancicns,rant Grecs que Romains, & 
_ des fottes opinions que ces Sages du mon- 
de ont eurouchant la D'iuinité,& touchant 
nos ames, diront que toute la fagelfe des 
hommesan'elt que folie: Sapieztis huius mur. 
di staltitimet apud Deum. La Foy découure 
tes veritez du Ciek & dela terre, . 
Hy a desfuperftitiôs én l'ancienne Fran. 
écauffi bien qu’en la nouuelle. Vnefemme 
Françoifeeftant icy malade, vn autre fem: 
meluyditqu'elle gueriroit, fi on [uy penà 
doit au col yn trouffeau Loue ; voila 
RE te 
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_ qui vient de voftre France, envoicy de la 
noftre. À 
Quelques Sauuages malades voulan 

recognoiftre d'où procedoient leurs mala- 
dies , mirent des os de Caftors bien fecs 
deffous vne couuerture , puis lvn de la 
trouppefegliflant deffous,mift Ic feu à ces 
os auec des charbons bien allumez;cepen- 
dans fes camarades chätoient & hurloient 
à leur mode; enfin ces os reduits en ceu- 
dre, celuy qui s’eftoit cache, fortit; Jeua 
la couuerture , ietta les cendres, & le feu 
au vent, s’efcriant qu’on prit bien garde 
d'où venoit la maladie ; le Pere qui veit 
faire celte fuperftition , demanda prou 
comment on pouuoit recognoiftre par ce- 
fte badinerie d'où leur mal procedoit, 
mais on ne luy voulut pas apprendre ce 
l'ÉCCRORNN a | 


Le mefme Pere voyant quelques AL 


gonquins bié empefchez,frappäs fur Jeurs 


cabanes auec des baftons, leur demanda 


ce qu'ils faifoient ; ils refpondirent qu'ils 
tafchoient de chaffer l'ame d’vne femme 
trefpaffée qui rodoit là autour. On dit 
qu'il y en a de fi fimples qu'ils tendent 
des rets à l'entour de leurs cabanes , afin 
que les amesde ceux qui trefpaflent chez 
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leurs voifins s'y prennent, fi elles veulent 
entrer däsleurs demeures. Les au tres brû- 

lent quelque chofe puâte pour divertirles 
ames par cefte odeur, voircils mettent {ur 
leurs teftes ce qui fent mal , afin que les 
. amesnelesabordér. Vo longleur brandil. 
loit vn jour fon épée dedäs Pair, s'imapinät 
qu'il épouuenteroit vne ame novuellem£ét 
{ortie defon corps. Ils ont grand peur que 
ces ames n'entrét dan; leurscabancs,ou n'y 
faffécquelquefeiour,carellesemmen eroiCt 
quelqu'vnauec ellesen leur pais.Vn certain 
ayät vouivne fusée en l'air,&ne fçachät pas 
d'où elleétoitpartie,ne pouvait croired'ail- 
leurs que les François püffent lancer du feu | 
fihautsaffeuroit qu'il auoir veu vneame qui 
s’égaroit dedäsleiour, c’eftainfi qu'ils n0- 
ment l'air. Les femmes pendent an co) de 
leurs petits enfans vn petit bout du r6bril 
qu'ilapportétenleur naiffance ; Silsle per- 
doiét, leurs enfans feroicnt tous hebetez & 
fans efprit,à ce qu'ils péfent:Quäd on mar- 
‘che dans lestenebres, on ne fait guiere de 
pas fans chopper. l'ay déia trop parle dece 
qu'ilsfont pour la guerisô de leurs malades, 
nous auons you cefte année vn ieu folennel 
ou vn défy entre deux natiôs qui S’echauf- 
ferent fort & ferme pour guetir vn pauure 

| ne A UNR 
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patient, Les ioüeurs & les patiens s'en alle 
rent en fa cabanc au fon dutambour,& de 
lécaille de tortüé, qu'ils accompagn crét de 
cris & de chants à leur mode. Ceux qui pa- 
rioient ou qui gagcoicnt eftoient affis (CE 
part & d'autre,regardäs leurs ioüeurs, cha- | 
Cun fauorisäts6 party auèc pluficurs geftes 
& plufieurs cris fuiuans leur paffion & leur 
affection: La conclüufion fut, quel'ame des 
deux nations perdit quätité de porcelaine, 
& d'autres chofes qu'ils auoient mis au ieu: 
car pourle maladeil ne receut autre foula: 
gement, finon d'auoir latefte bien rom PuË 
detout ce grand tumulte. Apres que ces 
beaux medecins furet {ottis, il enuoia que- 
tir yn denos Peres qui auoit commécé de 
l'inftruire, illuy demande le Baptefme; le 
Perele vouluttancer & rebuter, voyätce- 
ftcfotte fuperftition, maïs le pauure patiôt 
lui dit:Ce'n’efft ÿas moy qui les ay appellez 
ma merca fondé Queieguerirois ;fion fai: 
foit vn iéu L ofennel;céft pourquoy elle m'a 
amené tout cét émbarras {As m'en riédire. 
_Aureftela creance & les füperftitions 
des Sauuagesn'eft pas bien profondement 
cnracinée dans ‘leur éfprit ; gar comme 
foutes ces refuéries ne font fondées que 
für le imenfonge , elles ‘tombent d'elles * 
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mélmies, & fe fondent, ou fe difitpent aux 
rayons des veritez qu'on leur propofertres- 
coformes à la raifon. Le n’ay Veu que quel. 
ques vicillards bien opiniaîtres , dont le 
cerueau défeiché dans leurs vielles maxi- 
mes , n'auoit plus d'humeur pour feceuoir 
l'impreffion de noftre doétrine,fi quelques 
vns.retombent par fois en leurs badine-. 
ries, c'eft pluftoft par habitude que par vae' 
grande creance qu'ils ayent en leurs fu-" 
_ perftitions, notamment depuis qu'on les 
inftruit. gt | | 
Pour ce qui concerne leurs coultu- 
mes, c'eft vneaffaire de plusgrandchalei- 
ne, ileft plus aifé de bannir l'erreur del'en- 
tendement , que d’ofter les mauuaifes ha- 
bitudes de la volonté: Il n’y à pas beau- 
coup de peines à recognoiftre & approu- 
uer le bien , mais on en trouuc à le pra- 
étiquer. Video meliora proboque deteriora [e- 
quer. Il eftvray qu'il ya quelques cou- 
ftumes parmy les Sauuages qui s'aboli- 
ront aylément , d'autres non. En VOICY 
de diuerfes façons. La paffion du ieu eft 
violente , aufh bien en noftre France, 
qu'en la voftre.  l'ay vne fem- 
me Sauuage ayant perdu tout ce qu'el- 
le auoit, {e iober elle mefme : non pas 
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fon honneur, mais bien fon feruice , c'eft à 
dire,qu'elle eufteftécommecfclaue oufer- 
uante du vainqueur ficelle eut perdu;ils di. 
fent qu'il arriue par foisqu'vn homme ou 
Vne femme S’eftans ioi:x eux mefmes. 
celuy quiles gagne, les retient vn ou deux 
ans , & les employe à la péche, à la chaf. 
fe, aux petites affaires domeftiques; puis 
leur donneliberté, Les Sauuages ne fçau- 
roient exercer de feucrité, ny exigeraucce 
rudeffe aucun feruice de leurs Compa- 
triotes. | 

Va Huronayant ioüétontes fes richef. 
fes, mift fa perruque en Jeu; l'ayant per. 
duë,le vainqueur le FaZajufques au cuir de 
latefte. On m'a dit qu'il y en a qui ioüent 
jufques à leur petit doigt de la main, & | 
que Payant perdu, ils le donnent 4 cou p= 
per , fans monftrer aucun figne de dou. 


leur. Ie croirois bien qu'vn Sauuage d’vne 


Nation peurroit bien coupper le doit à 
vn Sauuage d’vne autre ; mais je nef{çau- 
rois me perfuader qu'ilexercecefte cruau-- 


té enuers aucun homme de fon pais , ils 
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ferefpettentoufe craignenttroplesvnsles 
autres, pour les eftrangers, ilsles mé prifent. 
forts à | 

Pour conclufion de ce poin&. ie puisdi- 


“ 
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re que les Sauuages, quoy que pañlionnez 
pour leieu,Pemportent par deffus nos Eu- 
ropeans, Îlsne font quafi paroiftre jamais, 
ny de ioye pour leurgain, ny detriftefle 
pour leur perte, ioüans auec vnetranqui- 
lité exterieure tres remarquable, fideles au 
 poffible,fans fe tromper les vns les autres. 
Tene fçay fi j'ay fait mention d'vne cou- 
ftume qu'ontles Sauuages, de refufciter ou 
_ fairereuiureleurs amis trefpaffez, notam- 
ment s'ils eftoient hommes de confidera- 
tion parmy eux. Ilsfont porterlenom du 
defanét à quelqueautre; & voila le mort 
refufcité, & la trifteffe des parens entiere- 
ment pañlée. Remarquez que lenom fe 
donne dansvnegrande affemblée ou feftin, 
on adioûte vn prefent quife fait de la part 
des parens ou des amis de celuy qu’on fait 
reuiure, & celuy qui acceptele nom, &le 
’prefent, s'oblige d’auoir foin de la famille 
du defun, fi bien que les pupils le nom- 
ment leur pere. Cette ceuftume femble 
fort loüable pour le bien des pauuresor- 
phelins. $ 

Hs gardent les mefmes ceremonies quäd 
quelque braue homme a efté maflacré par . 
 Jcurs ennemis , s'ilauoit quelque Collier 
_ de porcelaine,ou autrechofe de valeur, fes 


da 


354 Relation de laNounelle France, 
amis l'offrent à quelque bon guerrier, ou 
lu y fonr quelque prefent deleurs propres 
moyens , {fi cét homme les accepte auecle 
nom du defunét qu'on luy donne publi- 
guement,ils’obligc d'aller à la guerre, d'y 
mener ceux quil pourra, & detuer quel- 
ques ennemis à la placedutrefpaité qui te- 
vit en {a perfonne, k 
Gn me dit encor que les Sauvages chan. 

gentfouucnt denoms. Onleur en donne 
Vnen leur naiffance, ils le changenten l'aa- 
geviril,& enprénent vnautre en leur vieil. 
leffe; voire mefrme fi quelqu’vneft bien ma. 
fade, s’il n'échappe de cette maladie, il 
quittera par fois fon ancién, non comme 
Silluy portait malheur pour sn prendre vn 
autre de meilleuraugurce. OA 

+ Si vn Sauuage fe remarie deuant trois 
ans apres le decez de fa femme, il n°eft 
pas bien voulu des parens de la defunéte, 

ils tiennent cela comme yne ef pece de 
mefpris ,cét homme faifant voir qu'il n’ai- 
moit pointieur parenté , puis qu'il s'allie 
H toftd'yneautre, Quefi vnefemmeapres 
Je decez de fon mary en prend. vn autre 
deuantce terme fans Le congé dés parens 
du trépailé ; non feulément ils luy fça. 
nent mauuais gré, maisils pillent fon mary. 
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_ s'ils le rencontrent, & cette couftume eft 
tcHement pañlée pour loy , que nous l'a- 
uons ycu pratiquer deuant nos YEUX: çn 
forte que celuy qui s’eftoit aipfi mariés 
veitprendre fes Colliers de Porcelaine, &. 
tout ce qu'il auoit , fans dire autre chofe fi- 
non que c’eftoit luy qui fe. failoit ce tort, 
pourauoirenfraintleur couftume. 
© Quand vne fille ou vne femme agiéc 
quelqu'vn qui la recherche , elle fe fait 
couper les cheueux à la façon que les 
portentles filles en France pendant def- 
fus le front ; CC qui a fort mauuaife graccs 
gant en l’vne qu’enl’autre France, S. Paul 
defendant aux femmes de faire paroiftre 
leurs cheueux. Les femmes portent icÿ 
Jeurs cheueux en pacquets derriere La 
tefte , © forme d'yne troufle qu’ils ornent 
de Porcelaine quand elles en ont ; Si fe 
marians à quelqu'vn elles le quittent mal 
à propos, ou fi s’eftans promifes , & ayans 
accepté quelque prefent, ellesnetiennent 
leur parolle, leur pretendu mary leur coup- 
PRE N TON ces cheueux ; ce qui les rend 
ortmefprifables, & les empefche de trou 
uer vne autre efpoux. Cctte couftume {e 
| garde plus eftroittemert chez les Algon- 
quins, que parmy les Montagncts, Les 
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Sauuages ne s'allient pas ays ément deleurs, 
parens, ie néfçay pas encorles degrez af! 
uclsils fe peuuent marier fans reproche 
dit. Compatriotes, mais il me {emble 
qu’ils font bien plus referuez que nous en 
Certain cas. Par exemple, fivn perea deux 
cnfans, ils s'appellent frere & fœur , com. 
me parmy nous, maisleurs enfans fe nom- 
Merontaufñfi freres & fœur , & les defcen 
dans de ceux.cy portérontlemefme nom 
de frere &defœur, & iamais ne fe mari- 
ront enfemble , s'ils gardent les bonnes 
coufturmnes de leur nation: que s'ils les en- 
fraignent, on neleurdit autrechofe, finon 
qu'ils n'ont point d’efprit. Vn Sauuage 
“ne fair point de difficulté d’efpoufer deux 
fœurs à mefme temps , ou s'ilen a defa 
cfpousé vne, il peut prendre l’autre du vi 
uant defa premiere femme, car sil atten- 
doit apres fa mort, il la reputeroit com 
me faniepce, & ne Pcfpouferoit pas fans 
blafme. Ils enterrent leurs morts enforte 
que la tefte du trefpañlé regarde lOcci- 
dent , c'eft afin quel'ame cognoiffelelieu 
où elledoitaller. Ils croyent, comme ay 
dit, qu’elle s’en va oùle Soleil fe couche; 
c'eft [à le pays des ames à leur dire. En 
cffeét eftans priuez du flambeau de la Foy, 
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ils defcendent, sx regionemwmbremortis, où 
le Soleil de luftice eft couché pour eux 
cternellement. 

Ils font fort portez à croire les chofes 
extraordinaires. Vn Sauuage de l’Ifle nous 
difoit ,iln'ya pas long-temps que le bruit 
eftoit par tous les pays plus hauts iufques 
dans les Nipifirimens, qu'vnde nos Peres 
d’icy bas auoit vefcu cinq aages d'hom- 
mes, quele poil luy eftoittôbé quatre fois, 

vil grifonnoit pour lacinquie{me:là def= 
fus il lay demandoit combien de fois en 
cor il retourneroit en l’aage viril deuant 
quede mourir. 
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faite coup s'affit vn peu plus loing , ne 
paroiffant nullement alteré..! Vn de nos 
Peresaduerty de cette dilpute, s’en courRe®. 
‘droit à la cabane , entre dedans ; troun 
| tout lémonde dans lefilenceaufli paifiblg® +, \ 
& auf froid que marbre, ifn'eut pascrél 7 à 
qu'il y eutieu aucune querche entre des ; 
gens fi froids ; & fi pailibles en apparen- 
ce; s'iln’eut veu le fang ruiffeler de la cefte 
de-ce pauure miferable ; il luy demande 
quiluy a fait cetteplaye ; point de refpon- 
ce  l'aggrefieur prit a parolle, & luy dit: 
.c'eft moy qui lait fait, parce qu'il m'a 
 fafché: Cela dit,ilfeteut. Le Peretafcha 
delesreconcilier , en fn ce Capitainefof- 
gant itintce difcours a{esgens. Mes nep- 
eux, netirez aucune vengeance de l'initt- 
se quinva cfte faite, c'eltaffez quelater- 
re ait tremblé du coup qui.m'a .efté don. 
né, ncla renuerfez point par voftre cole- 
fe, Quelquerempsapres, céchomme fu 
perbeau poffiblecftant pucry , & voyant 
ue les François vouloient: tirer quelque 
fatisfadtion du Sauuage qui auoit mis l'an 
aflé la corde au col du Pere Hierofme 
Lallemant; cét homme rehauflantfa voix, 
karangua en cette forte : Le m'eftonne que 
ceux quifont eftac de prier Dieu, & qu'ils 


* 


160  Kélaion de la Nounelle France, 
difent qu'il faut pardonner les offencés, 
puifque Dieu les pardonne ,: vucillent 
tirer Vengeance d'Yneiniure qu'on leur a 
fait il y a defia long.temps, on cognoift 
aflez qui ie fuis, onf gait bien que c’eft 
moy qui tient Ja terre affermie de mes 
bras , & cependant ayant receu il n'ya 
pas fong temps vn coup qui me penfa di. 
ulferlatefteen deux pieces, ienem'efmeu 
point, iene conçeu aucun defir de ven- 
écance ; pourquoy n’imiterez-vous pas 
cet exemple ? Que fi le Joupi eut fait for- 
tirmoname de foncorps, ma bouche eut 
prononcé ces dernieres paroles. Mes nep- 
ueux, netroublez point la terre à l’occa- 
fion de voftreonc qui l’atoufiours main 
tenuë : ie dy dauantace, fi j’euffe fenty la 
&crre ébranlée, ia me fufle efforcé delar- 
refter, & dela mettre en fon repos , auec 
les deux bras de mon ame; & fie n'eufle 
peu en venir à bout, ie me fuffe. efcrié 
tout eft perdu , le mondeeft renuerfé. Te 
neme mefle plus d'affaires, ie me fuisac. 
quitté de mon deuoir, l'ay pardonné l'in. 
iure qu’on m'a faite, 'ay donné confeil, 
onn'a pas voulu cftre fage , la faute n’eft 

oint de mon cofté. Voila » difoit cét 
me plein de fafte,commeleshommes 

 d'efprit 


| _ eal'année 163 0. 26 
 d'efprit fe comportent ; 6 que l'or gueil à 
d'inftruire, il arrefte la colere, il femble 
donnet de la patience; & au bout du con- 
te, ilne fait rienqui vaille, iettant leshom- 
mes dans des tenebres plus fombres que 
la nuict ; & leur faifant proferer des im. 
pertinences qui n'appartiennent qu'à des 
fols, & à des éceruclez, Changeons de 
difcours. bte Le 
Les Hiroquois ayant emmené vne pau 
ure vicille fenumeaagée de plus defoixan- 
te & dix ans, luy. arracherent les ongles. 
des pieds & des mains , luy appliquerent 
des flambeaux defeu en plufieurs endroits 
de fon corps ; ils là menoient auec d'au- 
tres prifonniers en leur pais ; comme ils 
vindrent à pafler vn fault ou vne cheute 
d’eau où tout le monde met pied à terres 
cefte pauure femme {ans faire femblant 
de rien, ramafla vne coquille qu’elle ren- 
contra furlagreue, la ferre fans mot dires 
& la nuict tout le monde citant couché, 
élle couppe doucement {es liens auec cefte. 
coquille, & s’enfuit à la dérobbe dans le 
bois; elle fit fi bien, que fes ennemis ne 
la pürent retrouuer, elle arriua aux trois: 
Riuicres le fixiéme jour apresauoir quit= 
té les Hiroquois ayant en FRERE cheminé 
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tout ce temps-là , en partie nauioé toute 
feule dans vn méchant canot d'Hiroquois 
qu'elletrouua, & celafans manger: Enve- 
rité c’eft vne chofe bien étonnante qu'vne 
femmeagée prés de quatre-vingtans, tra - 
uerfe quafi toute nuë tant de broflailles, 
ayant les'picds pleins de douleur , & les 
orteils fans ongles, eftanttoute brülée par 
les coftez, aflaillie de milleefquadrons dé 
moufquilles , dont ces païs font infeitez, 
& pafler cinq ou fix iours dans ces tra- 
uaux fans prendre aucune nourriture, 
Quelque temps apres fon arriuée, nous 
affemblâmes vne vingtaine de vieilles fem. 
mes, dôt la plusieuneauoit prés de foixan- 
te & dixans pour les inftruireen la Foy, fur 
le declin de leur aage; celle:cy eftoit du 
nombre, comme on Juy vint à décrire les 
feux d'Enfer, encor vaudroit-il bié mieux, 
difoit-elle, eftre brûlé des Hiroquois, que 
des Diables. Pour conclufion, elle fut ba- 
priféc auec quelques autres, & nousfit di- 
re que tous les Demons & tousles hommes 
ne fçauroient détourner la bonté de Dieu, 
quand il plaift à fa Diuine Prouidence de 
mettre vne ame au nombre de fes éleuz. 
Vneautrefemme vn peu moins aagée que 
celle-cy,courutauffi grandrifque de fa vie, 
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_ en la défaite de fesgens. Comme elle veit 
que les Hiroquois eftoient aux prifes aucc 
eux, ellefe iette dans l'épaifleur d’yne grof- 
_ fe fapiniere, d'où elleentendoit les cris & 
les coups des combattants ; &c de peur que 
fes pas ou fes velliges ne paruffent, elle fe 
cache dedans des eaux fangeufes & crou- 
piffantes qu'elle rencontra ; comme elle 
n'étoit pas loin du Fort des Hiroquois, cl- 
Je n'ofoit partir de cettetrifte demeure: En 
finl'ennemy eftant party, elle en fort deux 
jours apresle combat pour tirer Vers lhabi- 
tation de nos François , elle métoit pas 
bien loin, qu'elle entend vn grand Cry, 
elle crût que c'eftoient encore les Hiro- 
quois , fe va ietter dans fa taniere, où elle 
paffe encor vniour entier ; le lendemain 
penfant que tout eftoit en paix, ellequitte 
ces eaux froides & bourbeufes; mais com 
meelle approchoit des François, elle en- 
tendit tirer de grands coups de canons ; 
Cefte pauure creature simagina que les Hi- 
_roquois attaquoient le Fort, & qu'on febat- 
toit fort & ferme, ellefeva replonger vne 
autrefois dans la fanue , & y pañler deux 
autresiours fuiuans:. Bref ,lamilere lacon- 
traignant de fortir, elle s'en reuint douce- 
ment, tâchant de découurir à la dérobbée 
| PÉRAMER PRES LE 
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fi elle ne verroit pas l'énnemy; elle fut bien 

étonnée quand approchant de noftre de- 

meure, elle veitfes sens cabanez enaffeu- 

rance, ele les aborde, & leur conte fon de- 

faftre ; & eux luy declarent commelescris. 
qu'elle auoit entendu eftoient des gens de 

{a Narion, & non des Hiroquois; & quele 
canon qu'elle auoit oüy fe tiroit pour ho- 
noret la venuë de Monficur noftre Gou- 

uerneur auxtrois Riuieres, Cét erreur eut 
cfté capable de faire mourir vn homme 
bien robufte, & cefte feminé n'en receut 
_ autre mal, que celuy qu'elle endura dansfä 
trifte folitude. 11 faut que 1e touche icy 
en paffant vntrait defimplicité de quelque 
Sauuace : Comme on leur faifoit voir dans 

fa Chapelle vntableau où Noftre Seigneur 
cit reprefenté au milieu des Docteurs de la 
Loy; ilsconfideroiétfaieunefle, & la vieil- 
lefle de ces Docteurs; & commeils eftoient 
tous peints aucc ynliure Eh main, & noftre 

Seigneur auf ; ils prindrent garde que les 

Déofteurs rezardoient tous däs leurs liures; 

& lestenoientouuerts, & que Noftre Sei- 

gneur ne regardoit point dans le fien; cela 

leur fit dire ces paroles : Le Perearaifon de 

dire que cctcunecnfätfçauoit tout; tenez, 

prenez garddfaifoient-ils, cemmeilne igt 
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te point les yeux fur fon liure, & ces vieil- 
 lards regardent les leur fort attentiuement, 
La naïfucté de ces bonnes gens eft parfois 
agreable. Il eft temps definir. {La.flotte 
nous laiffe dans latrifteffe, & danslaïoÿez 
L'Hofpital eft chargé de tant de.malades, 
qu’oneft contraint d'en loger dehors fous 
des cabanesd'écorces. Les Sauuages font 
grandement affligez, on ditqu'ilsmeurent 
en tel nombre és pays plus hauts, que les 
chiens mangent les corps moits qu'on ne 
peut enterrer, Les Rellgieufes Hofpitalie- 
‘res £e font portées auec vne telle ferueur 
dans ces preffantes neccflirez qu'elles en 
ontalteré leur fanté, Ceux de nos Peres qui 
viñtent & qui affiftent ces pauures,gens 
empeftez, ne fe portent pas mieux; cefte 
contagi6 feule fe voulolt gliffer parmy nos 
François. Quelques ieunes femmes nées 
fur le païs en font attaquées. Tout cela 
peurdonner delatrifteffe. La refignation 
delnos pauures Sauuages, le recours qu'ils 
ont Baptefme, le defir qu'ont quelques- 
ynsd'aller au Ciel, le mépris de la vie, la 
perfeucrance en la Foy dansces rempeftes, 
{ont capables d’ciluyer noftre douleur. La 
_ croix porte des fruiéts agreables en tout 
temps, Si famais ces pauures gens ont be 
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foin d'eftre fecourus de bonnes ames qui . 
s'intereflent & fe liguent fainétement pour 
leur falut, c'eft en cetemps decalamité. I] 
‘faut quelx Foy fe prouigne à la façon qu’el- 
Jeacfté plantée, c'eftädire, dansles cala- 
mitez; & pource qu'on ne voit point icy 
. de Tyrans qui maflacrent nos Neophytes ; 
“Dieu y pouruoit d'ailleurs, tirant des preu- 
ues de leur eonftance par des affliétions bié 
fenfibles qu'il foit beny à iamais. : Nous 
fupplions tous V. R. & tous nos Peres, & 
nos Freres de fa Prouince, voire detoute la 
France, & tant d'amesfainétes, dans l'aflo- 
Ciation defquelles nous fommes entrez, de 
prier pour ces pauures peuples, & pour 
nous, & en particulier, pour celuy qui cft 
de toute fon affection, NYE 


_DeV.R. 


Tres-humble & tres-obeif- 
fant feruiteur felon Dieu, 


PAVL LE IEVNE. 
À Silery, autrement en la Refidence 


de Saint Iofeph, en la Nonuclle France, 
se 4. de Seprembre1639. 
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feray-d’autant plus volontiers, vn peu plus 
au long cefte fois, qu'eftant encore pourle 
préfent innutiléà autre chofe, ce ne mefera 
pas:peu de confolation de feruir au moins 
à declarer lebien que la diuine mifericot- 
decommenceà faire à ces peuples parmy: 
lcfquels noûs viuans , par l'emremife dés. 
autres denos Peres qui font icy. Je croy 
que voftre Reuerence y trouuera dequoy 
benir Dieu , & s’'affeétionner de plusen. 
plus à nous afiféer de fes foins & Charitez, 
& fur tout defes S.S. & prieres , que 1e liy 
demande tres-humblément, &àtous nos 
Peres & Freresde par delà, pourroustant 
quénous fommesicy, & particulierement 
pour celuy. qui:en à le plus: de befoin, 
c’eft 
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CHAPITRE PREMIER, 


De la fituation du païs ET dunont 
de Huron: 


On deffein n’eft pas de redire icÿ; 

cequifepeuc trouucr dans les pre- 
cedentes Relations, où dans les auctes Li- 
ures qui ont defia traité de ce fuiec : mais 
feulement de fuppleer au defaut de certai- 
nes circonftances für lefquelles?ay recon- 
nu qu'on defiroit quelque fatisfaétion, 

* Parle mot du païs des Hurons, fe doit 
entendre à proprement paler, vnecérrai= 
ne petite portion de ceiré dans l’Ameri- 
que Seprentrionale, qui en longeur d'O- 
sient à l'Occident, n'4 pas plus de 20. où 
25.lieués , & en largeur de Septentrionau 
 Midy;, n'eftpasen plufieurs endroiéts con.- 
fiderable, & en pas vn ne pañle fept ou 
huit licuës. Son eileuation dans le cœut 
du’ païs , S’eft trouuée de quarante- cinq & 
demy. Que e fi quelques- vns par le pafté 
luy ont donné quelque peu moins ; POUR. 
accorderles deux, il faut dire que ceux qui 
la mextent à quarante quatre & demy ou 
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enuiron l'ont prifeà quelque nations Voi- 
fine plus Meridionale, cenfée du nombre 
des Huronnes , comme nous dirons cy- 
apres. 

Quant à la longitude , on ne l'a püen: 
corecftablir, fete le Regles de Geogra- 
phie pour nes’eftte appliqué par accorden 
France; & icy ; à l'exacte obferuation des 
cclypfes. On attend la refponfe des ob- 
FAO qui enont efté faiétes l'année 
derniére, & cependant nous nous figurons 
citrecfloignez de France d'enuiron treize 
cens lieuës,tirant de la France änous en 
droite ligne versl'Occident , fous vn mef- 
me parellelle d'efleuation ; & de Quebec, 
la principale demeure de nos Françoisen 
la nouuelle France , de deux cent licües, 
quoy qu'où en ffe d'ord'naite plus de 
trois cét pou arriuet de là icy , à raifon des 
détours qu 1 faut prendre, pour euiter la 
FeDCOnITE desennemisde ces peuplès. 

Dans certe petite eftenduë de:rerre, 
fituéeal'ER SRE Sueft d'vn grand lac, 
appellé par quelques-vnis Mer douce, fe 
trouue quatre Nations ; ou pluftoft qua- 
tre diuers àmas ou aflemblages. de quel- 
quesfouches de familles par enfemble, qui : 
toutes ayant communauté de langue, d’en- 
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nenis, & de quelques autres incerefts ,ne 
font prefque diftinguées que par diuerfes 
fources d’ayeuls & bifayeuls, dontilscon- 
{eruent cherement les noms & la memoi- 
re,elles s’augmentent toutes fois ou dimi= 
nuenc par l'adoption de quelques autres 
familles , qui fe ioignent tantoft auec les 
ynes , & tantoft auec les autres, & qui s’en. 
feparent auffi quelquefois pour faire ban- 
de & nation à part. 

Lenom general & commun à ces quatre 
Nations, felon la ligue du païs eft( sendat) 
les noms particuliers font Attignasantan, 
Attigneenongnahac , Arendahronons , & 
Tohontaenrat. Les deux premiers fontles 
deux plus confiderables, comme ayant re- 
ceu enleur païs & adoptélesautres. L'vne 
depuis cinquante ans ença; & l'autre de- 
puis trente. Ces deux premiers parlent 
aucc affeurance des demgures de leurs An- 
ceftres ,& des diuerfes, afferes de leurs 
bourgades au delà de deux cens ans, car 
commeil fe peut remarquer dans leprece- 
dentes Relations , ils font contrainis de 
changer de place au moins de dixansen 
dix ans. Ces deux nations s'entrequali- 
fient dans les confeils & affemblées , des 
noms de frere & de fœur. Elles fonc les 

a 1iÿ 
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plus peuplées pour auoit dansle couts du 
temps adopté plus de familles, & ces fa- 
milles adoptées retenant coufiours les 
noms, & la memoire de leurs fouches,font 
encore diuerfes petites Nations dans celles 
oùelles ont efté adoptées, s’y conferuant 
vn nom gencral , & la communauté de 
quelques perits incerefts particuliers auec 
dependance à leurs deux Capiraines par- 
ticuliers, lvn de guerre, l'autre de confeil, 
aufquéls fe rapportent les affaires publi- 
ques de leur communauté: | 
Mais venons au nom de Huron,attribué 
originairement à ces nations principales 
dont nous venons de parler. | 
Il yaenuiron quaranteans que ces peu- 
ples pour la premiere foisfe refolurent de 
chercher quelque route affeurée pour ve- 
nir traiter eux-mefmes auec les François 
dont ils auoiét eu quelque cognoifsäce,par- 
ticulierement par le rapport de quelques- 
vns d'entr’eux, qui allans la guerre contre 
leurs ennemis , auoient donné parocca- 
fion iufques au lieu où pour {ors les Fran- 
Gois tenoient la traite auec les autres bar- 
bares de ces contrées. Arriuez qu'il fu- 
rent aux François, quelque Matelot ou 
Soldat voyant pour la premiere fois ceure 
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forte de barbares, dont les vns portoient 
lescheueux fillônez; en forte que fut lemi- 
lieu de la refte paroiffoit vneraye deche- 
ueuxlarge d'ynou deux doigrs; puis de part 
& d'autre autät de razé senenfuite vnautre 
raye decheteux 8 d'autres qui auoientvn 
cofté de larefte vout razé:& l'autre gatny 
de cheueux pendants iufques fur l'efpaule; 
certe façon de cheueux luy femblant dés 
hures, cela Le-porta à appeller ces barbares 
- Hurons: &c’eftle nom qui depuis leur eft 
demeuré. : Quelques-vns Le rapportent à 
quelque autre femblable. fource , mais ce 
quenous en venons de dire femble leplus 
affcuté..c4 z5iqu lansé 

Ce n'eft- donc pas merueille fi dans 
les Autheurs anciens ine fe trouue tien 


riuages iufques. icy, Ont efté conneus à nos 

Europeans. Leurs noms propres aufü bien 

que leurs perfonnes &-leurs pais oncefté 

par le paflé inconneus particulierement 
a ill] 
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ftant fi peu confidetables en l'eftédué de 
leur rerre, & façon de viute toute dansle 
commun des Sauuage & Barbares de cet- 
te partie Septentrionale de PAmerique. 
Ces Sauuages continuans de venir tous les 
ans à la traite; on s’appriuoifa bié-toft auec 
cux , & prift-on en fuite refolution d’en- 
uoyer quelques François pour hyuerner 
dansieuf païs, 8& prendre de plus particu- 
lieres cognoiffances de ces'peuples, &de 
leurlangue laquelle ayant efté reconneuË 
conüenir encore à d’autres hations voifi- 
nes,delà vint que dans la fuite des années, 
lenomde Huron s’eftendit dauantage, 8 
Sappliqua encore aux peuples voifins qui 
aUOient communauté de langage auec les 
fufdités nations, quoy qu'élles fuffenc fe- 
parées d'interefts. «7 %: 12 L 
-Mais ce nom dans les idées des Religieux 
de noftre Compagnie s’eftéd encore bien 
Plus auant , car y ayant deux fortes de Bar- 
bares dans ce'tiers du nouueau monde, 
compris fousle nom de Nouuelle France, 
fçauoir les Erräs & les Sedentaires , noftre 
Compagnie s'eftant propofé la conuerfion 
des vns & des autres, elle ya deux miflions 
Principales, l'Vne pour les Batbares Errans 
&vagabonds ; quel’ontafche enfemble de 
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reduire & de faire Chreftiens; l'autre pour 
les peuples plus Sedentaires. La premiere, 
comprend tous les païs qui font depuis 
l'emboucheure du fleuue de fainét Laurés 
dans la Mer Oceane iufques à nous, ce qui 
fait vn efpace de plusde trois ou quatre 
cent lieuës d'Orient en Occident; fans par- 
ler dela latitude, particulieremét du cofté 
du Septentrion. Et la feconde,qui porte 
le nom de Miffion des Hurons, comprend 
en fuite cous les autrés peuples qui font par- 
ticulierement vers l'Occident &ie Midy, 
tancquela rerre fe peut eftédre , &au delà, 
s’il s'ytrouue des Ifles habitées de creatur- 
res racheprées du Sang de Iefus Chrift, 
capables du Paradis, RME (1 | 

Cela prefuppofé, ie laiffe àiuger,finous 
auons raifon d'efleuer les yeux &les mains 
ou Ciel, pour prier le Maiftre dela moiffen 
d'enuoyer des Ouuriers à fon champ, & fi 
nousn’auons pas en fuite fujet denous ef- 
crier à qu'il appartient fur terre,wc/srs qui- 
dem multas operarij autem pauci. 

Quefi on demande; quand eft- ceque. 
nous ferons venus à bout de ce grand def- 
fein , veu qu’à peine auons nous encore 
fait vne démarche, & auancé d'vn pas 
dans ce païs depuis que nous y fommes, 
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A cclaierelpons premieremét, que quand | 
bien cela ne deût eftre accomply , qu'vn 
peu deuantia fin dumonde, fi faut-il toû- 
iouts commencer deuant que de. finir. En 
fecond lieu ie dis , que s'il plaift à Dieu, 
donner autant de benedition à cefecond. 
fiecle de l'aage denoftre Compagnie, dans 
_ lequel nous allons entrer, qu'il en a donné 
au premier; tel eft maintenant en vie, qui 
pourra voit le tout & l'accompliffement 
decedeffein. Ie dis en outre ,pourletemps 
du progrez & aduancement , qu'il fera 
quand il plaira à Dieu, de qui feul depend 
le tout, puifque neque qui plantat, neque qui 
rigat eftaliquid ; fed quiincrementum dat Deus: 
&t qui veut quetous ceux quitrauaillent 8c 
contribuent àl'eftablifement defagloire, 
cfpcrent de la force en luy , qu'ils foienc 
dans vne entiere refgnation à fon bon 
plaifir, & dans vne genereufe attente des 
cemps & des moments arreftez par fa fain- 
te prouidence ; fans branfler dans cette dif- 
pofition, ny fe laffer pour quelque retarde- 
ment ou difhculté qui arriue, 

Je croy coutefois pouuoir dire auec ve- 
rité, qu’en ces4. ou cinq ans que l'on s’eft 
appliqué afliduëment à fe rendre capable 
de contribuer à Ja conuerfion de ces Peu- 
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pies , pluftoft qu'à y crauailler effeétiuc- 
ment , on a plus faiét encore cependant 
pour leur falut , qu'en quelques autres en- 
droiéts ,oùona pailé les 20. & trenteans 
deuant que d’en faire autant: quandiln’ÿ 
auroit que quelques centaines d’enfans, 
qu'on yabaptilé, & qui incontinent apres 
le Baptefme s’en font enuolez au Ciel. 

Aurefteienepenfe pas qu'ilférencon- 
re icy moins de difficultez capables d'ar- 
refter le cours de l'Euangile, qu'en aucun 
autre lieu du monde. Comme on poura 
facilement reconoiftte parce quien à efté 
dit danstles precedentes Relations :là où 
on pourra Voir ; QUE nous auons affaire à 
des Barbares, à qui on n'a encore iamais 
prefché l'Euangile; Barbares femblablesà 
ceux dela Floride, & autres de l'A merique 
dont plufieurshiftoires font mention ,auec 
prefque vn general defepoir de pouuoir 
iamais rien profiter aupres d'eux en fait 
de Chriftianifme, finon auec Gesafliftan- 
ces & des procedures du tout extraordi- 
naires qui font fouuent douter de la {olidité 
de leur conuerfion ; & cependant pour en. 
venir à bout ,nous n’auds ny lefecours ex- 
traordinaire du Ciel parle don deslangues 
& des miracles ; ny ne pouuons auoir , at 
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defaut de ce moyen , celuy de l’efclats 
puifflance, & Majefté de l'Eglife & de 
noftre France , pour la grande & infur- 
montabie difficulté des chemins, non pas 
méfme pour cette mefme raifon , vn fe- 
cours & afliftance mediocre pour fubfifter 
dans cette barbarie, ou nous fommes à 
tous coups menacez de mort, oùau moins 
de banniffement : de forte qu'ayant les 
mefmes difficultez que les autres , nous 
fommes deftituez des fecours & affiftan- 
ces ordinaiers & extraordinaires pour les 
furmonter. 

Apres tout iene fçay ce que c’eft, ny ce 
que Dieu veut faire ,ny par quel moyen: 
mais nous fommes tous pleins d’efperäce, 
qu'auec patience & courage celuy 4 qui 
rien n'eft impoffible , & qui de rien fait 
tout cequ'il veut, fera plus que nous n'ofc- 
tions dire. Ce qui s'eft paflé cette année 
nous donne plus de fujet que iamais dele 
penfer dela forte. 
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CHAP. Il. | 
De l'employ en general des Religieux de 


noftre Compagnie en ces quartiers. 


Are icy le 26. d’Aouft de l'an 
fpañé 1638. y crouuay fept Religieux 
Preftres de noftre Compagnie diftribuez 
en deux maifons ou Refidences eftablies 
aux deux Bourgs les plus confiderables des 
deux principales Nations, des quatre qui 
compofent les vrayÿs Hurons , ainfi que 
nous auons déduic. au Chap. precedent, 
Ie fis donc le huiétiefme : & enuiron vi 
moisapres arriuerentle P. Simone Moy- 
he, &le P.Françoisdu Peron,quiaccom- 
plirent le nombre de dix. Six, oncla pluf- 
part du temps demeuréen la Refidence de 
la Conception au Bourg d'Offofane,leP, 
Françoisle Mercier, furnommé parmy les 
Sauvages Chaïüofe. Le P. Antoine Da- 
niel, furnommé Anëennen. Le P. Pierre 
Chaftelain furnommé Arioo, Le P.Char- 
_ les Garnier, furnommé gracha. Le P.Fran- 
cois du Perron, furnommé Anonchiara: 
_ Ecmoy à qui onadonnélenom d'Achien} 


_ 
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dafé. Erquatre enla RefidencedeS. Id: 
fephaubourg,de Teanauftaisé. Le.P.Iean 
de Brebeuf, {urnommé Echon. Le P. Ifaac- 
logues, furnommé Ondeflone, Le P Paul 
Ragueneau, furnémmé Aondecheté  &le 
P.Simonle Moyne,furnommé ÿane. 

La raifon de cesfurnoms vienc, dece 
que les Sauuages ne pouuant ordinaire. 
ment pronohcer ny nos noms, ny nosfur: 
noms, pou n'auoir en leur langue l'vfage 
de plufieurs confonantes qui $ y rencon- 
rent ;, ils font le poflible pour en appro- 
cher, que fi ils n'en peuuent veniràbour; 
ils chercheïit en la place des mots vftez; 
dans le païs qu'ils puiffent facilement pro- 
_honcer, & qui ayénc quelque rapportouà 
nos noms ; ou à leur fignificarion. Mais 
d'autant qu’il ârriue quelquefois qu'ilren- 
contrent affez mal à propos: la contina: 
tion ou lechangement des noims qu'ils ont 
denné pendant le voyage, fe faiét dans le 
païs. Mais c'eftaffez de ce fuiet; venons à 
nos occupations ordinaires en ces’ con 
ECS. #98 SATA AL SR ON bis 
 : Depuisles quatres hêures iufques aux 
huiét du matin, le temps €ft employé aux 
Meffes & autres deuotions particu icres., 
out les huiét heures 1# pote dela Maïlon”:. 
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s'ouuteaux Sauuages qui par le pa fé ne fe 
 fermoic plus iufques aux quatre heures du 
foir tant pour fe redimer de la vexatiOns 
que autrement on apprehendoir , les Sau- 
uages nefemblant pas capables d'vn refus 
_d’entrer au moins de iour; dans lescaba- 
nes qui font dans leur païs; qui ne font pour 
lors ordinairement fermées à perfonne, 
que pour prendre occafion déprofirer de 
cette couftume , car autant de barbares qui 
vous viennent voir, ce font autant de Mai- 
{tres & d’efcoliers qui nous vienent trou- 
uer, & vous deliurent de lapeine deles ai- 
lerchercher.Maiftres, dis-ie, pour l’'vfage 
delalangue; Efcoliers ,pourles affaires de 
leur {alut&c du Chriftianifme. | 
_ Toutefois limportuniré de ces Barbares 
fainéants au dernier point;deuenant infup- 
portable, & prefque d’orefnauantinutile, 
depuis qu'on a crouuéle fecret deleurlan- 
gue ,ona pris vne honnefte liberté den y 
plus admettre que ceux auec lefquels on 
efpereprofiter. On à eu vn peu de peine 
d'arriuer ee point, mais Dieu luy-mefme. 
femble auoir conduit cette affaire, de forte 
que nousenfommes heureufement en pof- 
feffon ,.aucc vne confolation grande du 
dedans & dehors denos maifons ; EXCCPLÉ 
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peut - eftre de quelques vns entre ces Bar: | 
bares qui ont l'efprit plusmalfait, ot 
Ceux de nos Peres qui fonc de garde, fe 
tiennent äleur tour à la cabane; & particu-, 
licrement celuy qui tienr la petite efcole 
des enfans, des Chreftiens & Cathecume- 
nes: lesautres s’en vont au Bourg; faire la: 
ronde & les vifités de leur quatrier, le. 
Bourg eftant diuifé en autant: de parties 
qu'il Ya de perfonnes intelligentes à la. 
langue , &par confequent capables de tra, 
uailler, Mais pour le peu: d’ouuriers, qu'il : 
‘ya pour maintenant , telfe trouue qui eft: 


chargé de quarante cabanés , dans plu- 


ficurs defqueHes fe trouuent quatre & cinq : 
feux ; c'eft à dire, huitou dix familles, ce. 
qui leur tailleroit beaucoup plus de befon- 
gue qu'ils n’en pourroient expedier ; fileur 
courage ne leut donnoit des forces pour: 
cela,& au delà. D 20. 
: Ces vifites confiftent premierement À; 
Voir, & à fairequepas vn, foit enfant, (oir. 
plusaagé, maladene meurentfans Bapref 
me, où fans inftruétion; pour à-quoÿarri 
uer plus facilement ,onlesfecoure & affifte: 
temporcllement de tout ce que l'on peut; 
& particulierement de remedesr, &fai-: 
gnées, qui ont de fort bons effects En 
‘ERA lieu 


À 
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lieu, on veille à prendreles occafons d'in- 
_ ftruire ceux qui fe portent bien, & leur 
. inculquer fur tout, les matieres des der= 
} niers Carcchifmes ,ou confeils à parlerfe- 
 lonl'air dupais: & les difpofer à l'intellis 
gence des fuiuants. Mais fur tout on s'ap- 
plique à recognoiftre les terres où per- 
fonnes dans lefquelles le grain & la fe- 
mence de la parole de Dieu aura pNs râe 
_ cine, pour en fuire les confiderer & culti- 

üuer comme Catechumenes. \ 

A quatre ou cinq heures , felon la fai- 
fon,on ferctire, & les Sauuages quifont 
en noftre cabane s’en vont; en fuice de- 
quey on entre En conference, tantoît des 
empefchemens & des moyens d'auancer 
la conuerfion de ces peuples ; tantoit des 
cas qui regardent l'eftabliffement d'vne 
nouuelle Eglife, & le plus ordinairement 
des preccpres de la langue, & desmors 8 
façons de parler qu'ona entendu de nou 
yeau ; dans lefquels exercices , & autres 
qui regardent le Spiricuel & le deuoir 
particulier d'vn chacun, le temps fe trou- 
ue fi court, qu'encore qu'il foitveritables 
qu'il yair iey diferte de routes les dou- 
ceurs qui font en France, n’y ayant que 
les quatre elemens ; & du sefte pas plus 
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| 
| 


denourriture otdinaire, & de couuertqué | 


cequ'ilenfautpour ne pas mourir de faira 


& defroid ;ien'y entens coutesfois qu'vne 


feule plainte. Qu'il n'y a point de temps; 


&en cffetiln’yenapasà demy. 

Les Catechifmes publics fe font plu- 
fieurs fois la femaine en cefté maniere, 
Premicrement , les iouts de Dimanche & 
de Fefte, eftant deftinez pour l'inftru- 
étion propre & particuliere de nos Neo-* 
phytes & nouueaux Chreftiens, le matin 
pendant le temps de la Mefle, on leur 
donne vne inftruétion en façon de prof- 
ne , ou on à cfgard à les inftruire de ce 
qu’ils doiuent fçauoir , & cout enfemble 
former leur efprit à la picté & deuotion 
Chreftienne. L’aprefdiné, apres les Vef- 
pres on les nourrit à ce commencement 
dela pure parole de Dieu, leurracomptant 
vn Dimanche les hiftoires & la fuire de 
l'ancien Teftament ; auec reflexion furle 
profic qu'ils en doiuent tirer, &le Diman- 
che fuiuant on en fait autant du Nouueau, 
le tout pour fe conformer à ce qui eft ef- 
Crit , Fac eff ira æterna, vt cognofcant te 
Deum, gx quem mn fiff: Tefum Chrifhum. 
On prend vn iour ouutier dela femai. 
AG ; pour faire vn autre inftruétion pu. 


ww. 
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blique à tous indifferemment , foit fidel- 
 Jes , foit infidelles: ce quife pale encefte 
maniere. Sur l'heure du Midy on s'en va 
‘crier par le bourg. ,'où auec là clocherte 
inuiter , dans des rués & carrefours, au 
confeil, mais au confeil des confeils ,qui 
concerne l'affaire importante du falut. Au 
lieu oùil n'a point de Chappelle, & ou 
noftre cabane eft trop petite, onle faétle 
plusque l’on peut au dehors ,& lorsque le 
temps & la faifon nele permettent , on le 
faiét au dedans; mais pour lors on n'ad- 
met que les hommes feferuant les fem- 
mes & les enfans au lendemain. Le mor- 
de eftant âffemblé , apres l'inuocation 
dufainé& Efprit,on dit où l’onchante vne 
Oraifon propre à cét exercice en languë 
Huronne. Apres quoy on commence l'in- 
ftruétion , qui ef quelquefois inrerrom- 
puë pat l'approbation ou obieétions des 
Sauuages : à la fin de laquelle où leur fait 
faire quelques prières , & ehtrabtres vne 
petite,ou eft enfermé l’aétede contrition: 
Aliffluë de cela , on fe mer à chanterle 
Crede ; les Cornmandemens , LE Pater; 
l'Aue; & autres prieres, tant & fi peu qu'on 
voiles Sauuages attenufs, & en eftat d'en 
füreleur profir. | 4 M 
RS DNA 
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Outre cefte inftruétion commune, on 
en fait quelqu'autre iour de la femaine vne 
moins generale , où font inuitéesnomme- 
mentles perfonnes qu’on defirey affifter, 
qui font les Capitaines & lesplus notables 
du Bourg qui ont efté recogneus auoir 
quelque pieufe affeétion & inclination au 
Chriftianifme, & aufquels il importe par- 
ticulierement de faire bien entendre les 
myfteres de noftre foy , & qu'ils foient 
deuëment informez de ce que nouspre- 
tendons en ce pais, par toutes ces fortes 
d'affemblées & d' appareil. 
Outreroutceque deffus, au lieu où les 
Catechumenes ne peuuent eftre fufhfam- 
ment inftruiéts par des conferences parti- 
culicres de ceux qui ont foin de leurscaba- 
nes, on les affemble tous lesiours le foir, 
où en commun on leur donne l'inftruétion 
uc l'on iugele plusä propos ,touchantce 
qu'ils ne fçauoir deuant que d'eftre 
baptifez. 
. Onne s’eft pas contenté de trauailler 
dansles Bourpsc ounous auons des refiden- 
ces ; mais nous fentansvh peu plus forts, 
que par le pañlé , d'ouuriers intelligens en 
la langue , on à entrepris -des Mifons 
parles Bourgs & villages du païs ; particu< 
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lierement pendant l'Hyuer, qui eft le feul 
temps propreà cela. Les Huronsen cefte 
feule faifon faifant demeure én leurs ca- 
banes, en rout autre temps eftants ou à 
la guerre, ou cntraite , Ou à la chaffe, 
ou à la pefche. On parcourra premierc- 
ment tout le païs qui le premier nous are- 
ceu, puis on pouffera plus auant ; &c touf- 
iours de plus en plus , iufques à ce que no- 
ftre tafche foit accomplie, qui commenous 
auons defia dir, n’eft bornée que des limites 

du Soleil couchant. 

= Jeneparle point icy du foin du Semi: 
_ nairéerigé à Quebec en faueur de ces peu- 
ples;cét article eftant efloignédenous de 
300. lieuës. C'eft vn ouurage qui vn jour 
fera vn plus grand effet pour le feruice 
de Dieu en ces contrées, que nefe perfua- 
dent ceux que Dieu infpire d'y contribuer; 
quoy que peut eftre ce ne foit pas de la fa- 
çon qu'ils l'ont penté. 

Lelibertinage des enfans en cespays eft 
fi grand, & ils fe trouuent fi incapables 
de reglement & de difcipline , Que tant 
s'en faut que nous puifhons elperer la 
conuerfion du pays par l'inftruétion des en 
fans ; qu'il fauc defefperer leur inftruétion, 
fans la conuerfion des parens, Et par con: 
| bi 
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fequent , cout bien confideré, la premiere” 
chofe à laquelle nous deuons veiller , c'eft 
à la ftabilité des mariages de nos Chre- 
fiens , qui nous donnent des enfants , qui 
de bonne heure foienc efleuez àla crainte, 
de Dieu, & de leurs parents. Voilalefeul 
moyen de fournir les Seminaires de ieu- 
nes plantés, pour à quoyÿ arriuer ;quelques 
charitez feroient merueilleufement bien 
employées , par lefquelles on pourroitob- 
uier aux difficultez qui fe réncontrentà 
l'execution de la ftabilité des mariages, 
contre la couftume immemoriale du pais, 
vne trentaine de perfonnes donnant vne 
fois pour toutes , chacune vne douzaine 
d'efcus l’vne portant l’autre, donneroient 
‘Acy cinquante mariages ftables , qui fe- 
roient, dans quelque cemps,vn monde ou 
pluftoft vn Paradis coutnouueau. Ques'il 
ÿ auoit quelque fondation pour cela ;en- 
core mieux : il en fera ce qu'il plaira à 
Dieu. | | 
Cependant le Seminaire de Quebec 
ourta feruir , pour y retirer lesenfans de 
nos Chreltiens qui fe trouueront de bon 
nacurel : il feruira en outre pour des per- 
fonnes aagées , qui defireront cout de bon 
cftre à loifir & plus enrepos inftruites Be 
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pour ce fe veulent efloigner du pais pour 
quelque temps. Aufñ bien fi ceux qui re- 
tournent du féminaire,ne font prompte- 
ment liez par le mariage , Ï6 torrent des 
mauuailes couftumes & compagnies efl { 
grand , qu'il faudroit du miracle pour y re- 
filter. L'aigcen outre de tels feminariftes 
donnera du poids & de l’authorité àleurs 
paroles, & au rapport de ce qu'ils auront 
veu de bien parmy la Chreftienté de 
Quebec. | | | 

Nous auons aufli penfé d'appliquer 
quelques-vrs à La connoiffance de nouuel- 
Jes langues. Nous iettions les yeux fur 
trois autres des Peuples plus voilins ; fur 
celles des Algonquains efpars de tous co- 
{tez , 8 au Midy ; & au Seprentrion de no- 
ftre grand Lac : Sur celle de la Nation 
neutre quiet vne maiftreffe porte pourles 
pais Meridionaux ; & fur celle dela Nauon 
des Puants, qui eft vn paffage des plus cen- 
fiderables pour les païs Occidentaux ; VA 
peu plus Septentrionaux : Mais nous ne 
nous fommes pas trouuez encore affez 
forts pour conferuer lacquis , & fonger 
enfemble à tant de nouuelles conqueitess 
deforte quenous auons iugé plus à propos 
de differer l’execution de ce defféin ençcoz 

b iü} 
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re pour quelque temps , & denouscon- 
tenter cependant de prendre l’occafion 
que Dieu nous enuoyoit à nofire porte, 
dentter en quelque nation de la langue 
des Neutres , par l’arriiée en ce païs des 
veanohronons , qui sy font refugiez, 
comme nous dirons cy-apres ; lefquels 
faifoient vne des Nations affociées à la 
Nationneutre. 

Nous auons d'autant plus facilement 
quitté la penfée de nous appliquer pourle 
prefent , à la langue des Algonquains, 
que nos Peres de Quebec & des troisri- 
uieres s'y appliquent fortement. Nous ef- 
perons de là, quelque braue ouurier, qui 
vienne icy romprela glace, & nous don- 
ner entrée & ouucrture parmy ces peu- 
plesquifont autour de nous, & n’ont l'v- 
fige d’aurre langue , que de l'Algonqui- 
ne. Plaife à la diuine Majefté donnerbe- 
nedition à coutes ces penfées & entre- 
prifes. 


x 
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CHAP.IIL 
Fa DelE fra general du Chriffianifi me 


encescontrees 


| Pr de loin les affaires du’ 
{ ,Chriftianifme de la Nouuelle Fran- 
ce, & particulierement celle des Hu- 
rons , elle me fembloient bienàla verité; !- 
vn ouurage particulier de’ la Proüidence 
diuine, Maisie me fuis beaucoup dauantage: 
trouué confirmé en cefte penfée , les ayant 
veus de pres. Qui n'euft dit, lorsque pour 
la prenriere fois ,nos Peres arriuerent en’ 
ce païs, que le meilleur euftefté , qui en 
euft eu le pouuoir , de s’eftablir dans les 
premieres & principales places , comme 
nousfommes maintenant; Mais ficela euft 
efté, qu'y eufhons nous fait n'ayans au- 
cune notion ny viage de la langue , ny 
cognoiffance des couftumes du païs , 8& 
de l'humeur des Barbares ; Il y a grande 
apparence, que n'ayans rien d’ailleurs qui 
nous peut faire fubfifter dans lefprit & 
l'eftime de ces Sauuages, nous fuffons 
combez dans vn cel mefpris gencral de 
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toutle païs , quenouseufliôs eu de la peine 
de nous en releuer , & nous mettr: de long 
temps en eftar delesaflifter effeîtiuemenr. 
Eten effet ie ne fçay fi ce n’eft pointde 
liqu'eft arriué, qu'ô a fi peu profité au lieu 
oùons'eftoit premierement eftably. 

Dieu donc difpofa les affaires de la Lor- 
te, que nous fufmes contraints au com- 
mencement , d'arrefter en vn petit coin 
du païssoton a forgé les armes neceflai- 
resà la guerre, ie veux dire qu'on s'yeft 
cftudié à la cognoiffance & vfage de la 
langue, & qu'on y acommencé àla redui- 
re en precepres, en quoy.il a fallu eftréà 
foy-mefme & maiftre & .efcholier tout en- 
femble , auec vne peine incroyable, & de 
là au bout de trois années , on eft venu, 
pour ainfi parler , enfeigne déployée au 
bourg d Offofané, vn des plus confidera- 
bies de cout le paissen l'année d'apresau 
bourg de Teanauftayaé le principal de 
tous, laiffant entierement, &abandonnanc 
la premiere demeure, à faute d'habitans, & 
de perfonnes capables de proficer de nos 
trauaux , tous prefque eftans diflipez ou 
morts de maladie. Ce qui femble , non 
fans fondement , eftre vne punition du 
Ciel , pour le mefpris qu'ils ont fait dela 
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grace de la vifire,quela diuine bonté leut 
auoit ménagée. 

Depremere abord on a eu grandfoing 
des enfans & des plus aagées malades à 
l'extremité , qu'on ne laiffoit point mou- 
rit {ans Baprefme , ou au moins fans it 
ftrudtion pour ceux qui en auoit beloin; 
Nos Peéres entrant librement par toutes 
les cabanes pour ce fuier. C’eft vn bien & 
vn aduantage qui ne fepeut eftimer 3 8 
ceux à quiilena penfé coufter la vie plu- 
fieurs fois,ainfi qu'il fe peut voir dasla Re- 
lation de l'an pañié, font fi (atisfair de cefte 
conquefte , quils en expoferoient encore 
milles'illes auoient, pour fe là conferuer. 

Dans les inftruétions generales& parti- 
culicres , comme aufli dans les courfes ou 
miflions, on gaigne pat fois quelques ef- 
prits:quoy que pour le prefént ce nefoient 
d'ordinaires que mocqueries , 8 MENACESs 
quiferont , comme refpere , la femence qui 
produira en fon temps le fruit delEuan- 
gile , &la reduétion generale de ces peu- 
_plesàla foy. 
 Nousauons quelquefois douté, fçauoir 
fi on pouuoit efperer la conuerfion de ce 
pais fans qu'il y euft efufion de fang:le 


principe regeu ce femble dans l'Eglile de 
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Dieu quelefang des Martyrs eftlafemen- 
ce des Chreftiens, me faifoient conclurre 
pour lors ; que cela n’eftoit pas à efperer: 
voire mefme qu’il n’eftoit pas à fouhaiter, 
confideré la gloire qui reuient à Dieu de la 
conftance des Martyrs, du fang defquels 
tout le refte de la cerre ayant tantoft efté 
abreuué, ce feroit vne efpece de maledi- 
ion, quece quartier du monde ne parti- 
cipaft point au bon-heut d’auoir contribué 
à l'efclar de cefte gloire. 

Mais j'aduoüe que depuis queie fuisicy, 
& que ie vois ce qui fe pañle, fçauoir les 
combats, les batailles , les attaques, & les 
affauts gencraux à toute la Nature , que 
fouffrent tous les iouts icyles ouuriers de 
l'Euangile, 8 cependant leur patience, 
leur courage & leur application continuel- 
le à pourfuiure leur pointe, ie commence 
à douter fi quelque autre martyre eftne- 
ceflairequeceluy-cy , pour l'effet que nous 
pretendens: &icne doute pointqu'ilnefe 
uouuaft plufieurs perfonnes qui aymaf- 
fent mieux tout d’vn coup receuoir vn 
coup de hachefur la cefte, que de mener 
les années durant la vie qu'il faut mener 
icy tousles iours, trauaillant à la conuer- 
fion de cés barbares, 
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Sivous les allez trouuer dans leurs ca- 
banes ; 8c il y faut aller plus fouuent que 
touslesiours, fi vous voulez vous acquiter 
comme il faut de voftre deuoir : vous y 
crouuerez vne petite image de l'Enfer , ny 
voyant pour l'ordinaire que feu & fumée, 
& des corps nuds deça & dela noirs & à 
demy roftis, pefle-meflezauec les chiens, 
qui font aufli cheris que les enfants dela 
maifon, & dans vne communauté de 
li , de plat & de nourriture auec leurs 
mailtres. Tout y eft dansia poufliere, & f1 
vous entrez dedans, vous ne ferez pas au 
bout de la cabane, que vous ferez tout 
couuert de noirceur de fuye , d'ordure & 
de pauureté. 

Leursparoles fouuent ne font que blaf- 
phemes contre Dieu & nos mylteres 3 & 
des iniures contre nous accompagnées 
d'ingratitude incroyable, nous repro- 
chants quece font nos vifites & nos reme- 
des quiles font malades & mourit ; 8 que 
noftre fejour icy eft la feule caufe detous 
leurs maux. Si vous leur voulez parler 
pour lesinftruire , ilfaudra quelquefois at- 
tendre les heures enticres deuant que de 
trouuet l’occafion de leur dire à propos vn 
bon mot; &apres toutes vos peines &C VOS 
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vilites , vn fonge, qui eft à proprement pat- 
ler le Dieu du païs, en defera plusen 
ne nuiét , que vous n'aurez auancé en 
trente iours: & vous pourroit bien ,pour 
toute recompenfe , procurer vn coup de 
hache ou defleche. S'ils viennenten vo: 
ftrecabane , ne penfez pas que vous puif- 
fiez facilement leur refufer voftre porte; 
ny quand ils font dedans, Icsgouuernerà 
voftremode.Ils fe mertent oùil leur plaift; 
& n'en fortent pas quand il vous plaiff; 
J1 fauc qu'ils entrent par rout,& qu'ils voiét 
tout, & fi vous les volez empefcher , ce 
font querelles & reproches auec iniures, 
Et dans tout cela il faut filer doux : vn 
coup de hache eft bien voft donnéparces. 
Barbares : & le feu mis à vne efcorce, 
ê& derecherchedeiuftice pour le crime,il 
h’y en 4 point dans le païs, 8 au plus qu'on 
en pourroit attendre ; ce feroic quelques 
prefens. De fortequ'il faut toufiourseftre 
en garde, & fur la patience, & faire eftat 
qu'on n'a icÿ, & moins encore qu'en tout 
autre lieu du monde, aucun moment defa 
vicaffeuré. | 

Adiouftez à ce que deflus , que voftre 
façon de loger, de coucher, & de viure 
cftant en tour femblable à celle des Sauus- 
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ges ;lanature ne trouue guére de confolà- 
tion parmy tous ces trauaux. Vn peude 
bled d'Inde boully dedans l’eau, & pour 
je meilleur ordinaire du païs, vn peu de 
poiffon puant de pourriture dedans ,ou dé 
Ja poufliere de poiffon fec pour tout affai- 
{onnement , voila le manger & le boire 
ordinaire du pais.Pour l'exrraordinaire vn 
peu de pain de leur bled , cuit fous la cen- 
dre , fans aucun leuain, ou l'on mefle quel- 
quefois quelques febves ou fruiéts fau- 
uages: Voila vne des grandes regales du 
pais. Le poiffon frais & la chaffe, font cho- 
{es fi rares, qu’elles ne valent pas le parler, 
y ayant toutes les peines du monde d'en 
recouurer pour les malades. Vne nattefur 
Jaterre, ou fur vne efcorce , eft voitre cou- 
cher. Le feu voftre chandelle. Lestrous 
par ou paffe la fumée, vos feneftres quine 
ferment iamais. Des perches courbées 
couuertes d’efcorces, vos murailles & vo- 
fire lambris , par où le vent baffede tous 
coftez. En vn mortoutle refte à l’auenant 
des Sæuuages, exceptéle veftir ,auquelen- 
core faut-ilcommencer à fereduire. 

“Iéned'y rien dela rigueur des faifons; 
de l'incommodité des chemins qu'on ne 
peut faire qu'à piedoùfur le dos d'vnautre, 


La 
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des dangers continuels des Ennemis di 
‘païs , qui fonc tous les iours à vos portes» 
& rempliffent tout de frayeur nouuelle 
artiuant à toute heure de quelque naafli- 
cre ou prifonnier qu'ils ont enleué, & de 
leur refolution de venir brufler tout le 
païs. Je ne dis rien dif-ie de tout cela, & 
d'infinies autres petites difgraces qui ac- 
compagnent & s'enfuiuent de tout ce que 
deflus. Pourconclurreen fin qu’il femble 
qu'vne feule année de patience & de cou- 
rage ; parmy ces combats & batailles con- 
tinuelles vaut bien vn petit martyre, & 
qu'ainfi, quoy qu'il n'y aitpoint encore de 
fang de martyrs refpandu, nous h'auons 
pas toutesfois fuier de defefperer la con- 
uerfion de ces peuples. 

Ilen fera rourcfois tout ce qu'il plaira à 
Dieu : & ons attend bien quele fort armé, 
qui commande abfolument dans ce païs 
depuistantdefiecles,ne laiffera pas fi faci- 
lement efchapper de fes mains tant de 
vieilles & anciennes conqueftes ; & qu'il 
fera tout poflible pour prendre & exter- 
miner tous ceux qui s'oppofent àfon-em- 
pire, & quinen cherchent quela ruine. 
Mais qu'il faffe du pis qu'il pourra, toftou 
tard lerout reüfliés à fa plus grande con- 

| fufion 
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fufion, & à l'auancement de la gloirede 
Dieu, quand ce ne feroit qu’en iuftifiant 
fa bonté & mifericorde, fur ce païs, Etrien 
cependant n'arriuera fans fa permiflion, 
pour l'amour duquel mourir, c'eft Viure; 
& eftre abbatwr, c'eft vaincre & crioni = 
pher. ; - 


que fice que dit vn des SS.Peres del’E- 


ghfe eft veritable, queles bien-faits pre= 


{ents de la diuine Maiefté enuersies hom-= 
mes feruent de caution & d'afleurance 
pour ceux de l'aduenir;le repos, la con- 


flance, la ioye & la confolation danslas 
e À ° Se à 
quelle viuencicy les ouuriers de l’Euan gile 


| Parmy ce premicrgenre de martyre, fai 
qu'onn'apas fuier de redouter dauantage 
le fecond, que le premier. 


Mais deuant que de paffer plus auant à | 


declarer l'eftar particulier, & le détail du 


Chtiftianifme en ce païs: ie prievne fois : 


Pour toutes, rous ceux & celles quiiufques 
icy ont contribué aux moyens d'inftruire 


ces Peuples, foit par leurs prieres, foi par 


leursaktres charicez & bien-faics ; où à qui 


Dieu en donneroit d'orefnauant la penfée, 


de confiderer que.le fruiét apres lequel 


nous trauaillons , eft fruict de l'Euâgile,le 
quels'ildoireftre bon & de durée,ne vien- 


A où HS ns 
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ÿ _drai qu ‘apres beaucoup de patience :&c par 
_ * confequent denefe point laffer d'exercer 
.… ceftecharité,la plus grande qui puiffe eftre 
exercée en ce monde. Enuifageanttouf- 
tours ces affaires auec l’æœil de la foy.;qui 
feul leur enfera veoirle merite & l'excel- 
kence; & que de fi grands ouurages nefe . 
WW foncpastout d'vn coup. Combien faut:if 
en France deremps &depeine, pour con- 
uertir vn feul heretique ; ou bien quelque 
ieune ou vieux Pecheur ? Hé qu'eft-ce de 
celaen comparaifon de la conuerfion de 
tout vn. monde, terreftre & brutal au der. 
nier point, énuieilly depuis cant de fiecles 
danses erreurs & fi uperftitions ? 
Nous nous sroutons icy comme au mi- 
lieu d’vne mer, où vnmillion de perfon- 
nesfenoyent:&ne fçachants auquel cou- 
sir, nous fenrons nos cœurs fe fendre, & 
hous nous trouuons réduits au point d’ex- 
perimenter ce que dit l’Apeftre des Gen- 
uls, Charitas Chnftr vreet nos. Lemal- 
heur n'arriue qu'à fauted'ouuriers, où plu 
ftoft des moyens de les pouuoir faire icy 
fubfifter,& de les enrretenir dans vn Pays; 
& parmyÿ des peuples, où il faut par ne- 
ceflité , auec Sainét Paul , renoncer 
“aux droi@ de l'Euangile » & viure du 
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liens, auimoins pour le prefent : fi onne 
veut, en vn moment ,voirletout renuerfé 
&lesaffairesreduites au defépoir. : 1:14 
6 Hefçay bienque les difhcultez d'appor< 
_terdedéhors dequoy yfubliféer ; font ox4 
remes: mais apres tout, il-ne laiffe pas 
d Ÿ auoir vhmonde entier à conuertir ; & 
n'y a point de porre plus commode pout:y 
pañler ,que celle-:où nous fommesauiont< 
d'huy & c'eft ce qui noftiecœur: si 
noflre-elprit. +, 

Que fi ces pertes nous Gr r Lenfibles 
à qui ces peuplesnefont rien ;combien a- 
onfuierde croire;qu’elles font confideras 
bles à celuy qui leur à donnél'éftre pour 
les rendre bien-heureux ; & de plus'vne 
viediuine, &{on. fang pour leucrachapts 
. Heureufesles Ames àquileS.Efprit don: 
né & cohferuc la deuorionde:contribuez 
felon leur pouvoir à eftancher la foif ide 
LES V S-Chrift niouranten Croix; & à 
ramafler les gouttes defonfang precieux, 
où pour mieux dire;la marchandife done 
cefang adorable aeftéje prix. 

enepuisicy obmertre la loüägequieft 
 deuëà mefhieurs les affociez dela Compai 
gnie de la Nouuelle France , qui çonti+ 
nuént plus que 1amais, à contribuer dece 
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qu'ils peuuent pour vne fi fainteentrepri- 
fe. Et céc ougrage auf bien quetousles, 
autres de la Nouuelle France ,aura à ia- 
mais vne tres-particuliere obligation à 
Monfieur le Cheualier de Mont-magny 
noftre Gouuctneur ; à la prudence, gene- 
tofité, charité & zele duquel ,ilne femblè 
pas qu'il foit poffible derien adioufter:rou- 
tes lefquelles vertus & belles qualitez fe 
fontaufli bien fentir icy àtroiscent lieues, 
que nous fommes de fon fejour, que! sh les 
heux où il fait fa demeure. 

: Il y en a encore plufieurs autres, qui 
meriteroiet vne bône part à la loüange de 
contribuer felon leur pouuoir à vn fi faint 
ouurage , Mais cé ne ferait jamais fait , & 
c’'eftle point,quele liure de vie en côferue 
pour jamais la memoire. Pour nous ,tout 
ce que nous pouuons , c'eft de leuer les 
mains au Ciel, & de dire de tout noftre 
cœur , derore cali @ de pingucdine terra, 


die fe benediétio PER 
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DU CHAP IV 


De ce qui ef arriué de plus remarquable 
en la Refidence de la Conception ax 
bourg d'Offoffane, er particulierement 
de la nouuelle Eghfe de ce bourg. 


 E nombre des enfans baptifez en 
maladie en cette Refidence , eft de 
52. dont vingt-fept s’en font enuolez au 
Ciel. Celuy des plus aagées qui ont efté 
baptifez à la mort , ou en extremité de ma- 
ladie, defeptante-quatre dont vingt-deux 
font morts ,&comme il eftà prefumer de la. 
bonté & mifericorde de Dieu, oncprisle 
mefme chemin du Ciel. Celuy des Cä- 
techumenes ,baprifez en bonne fanté, de: 
quarante-ncuf. | | 
Deuant que de declarer ce quilyaeü 
de plus remarquable en tout cecÿ.. il faut 
que ie parle de ceux. qui ont dauantagc 
participé à ce bon-heur , & quinous ren 
dront en fuite , plus que iamais ;1 adorables 
les fécrets profonds, & les abyfmes dela 
fageffe , Bonré & Prouidence diuine fur 
Me c iiÿ. 
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fes Efleûs. 
HP Les senrohronons faifoient Mt paf- 
{é yvne des Nations aflociées à la Nation 
Neutre, & eftoient firuez fur fes confins 
du cofté Lin Hiroquois les Ennemis com: 
: munsde tous ces Peuples. Tantquecerre 
Nation d° #enrohronons a efté en bonne 
| intelligence auec ceux de la NationNeu- 
tre, elle a efté baftante pour refifter aux 
ÆEnnemis, fubfifter & fe maintenircontxe 
leurs courfes & inuafions: mais par iene 
fçay quel mefcontentément ,. ceux dela 
Nation Neutre s’eftans retirez & feparez 
l'interefts aucc CUX, ils font démeurez en 

proye à leurs Ennemis, & n ‘euffent pas 
… efté encore long temps fans eftre du tout 
exterminez , S'ils n’euffent fongé à à là [e- 
traite, & àfe mettre à couuërt dela prote-. 
| étion , &affociation de quelque autre Næ- 
tion. 

do OUT bien confideré , ils aduifererit 
qu’ ilsne pouuoient mieux choifir que celle 
de nos Hurons. Ils deputént donc les plus 
incelligens d’entr'eux, pouten venirfaire 
la propofition : quifut faire aux confeils 8 
affemblées particuliers & gencrales' de 
tour le Pais: où en fin fur conclu , dees 
Leccuoir ; leur arriuée ne feruanr pas de | 


r 
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peu à la defenfe & conferuation du pais, 
_ Enfuite decefte relolution, letemps: 
fut pris pour Les aller querit , &c aflifter en 
leur voyage: foit pour lesfoulager,au por: 
tagede leurs meubles & enfants,n ÿy ayant 
en toutes ces contrées autre VOlLure pat 
reérre,que celle de la tefte, ou des efpaules 
des hommes &c des femmes; foit aufli pour 


les defendre de leurs ennemis communs, 


& leur faire efcorte, : | 
©: Quelque foulagement qu'on leur peuft 
donner , la fatigue & les incommoditez 
d'vncel voyage, deplus de quatre-vingts, 


licuës, oùeftoient plus defix cens perfon- 


” mes, donctes femmes & les petits enfants 


faifoienc le plus grand nombre ; furent fi 


grandes,que plufieurs en moururet.enche- 


min, & prefque tous arriucrent malades, 


ou le furent incontinent apres. 


+ À 
e + 


ce Bourg fut le premier du pais oùils. 
aborderent, & aufli-toft que la nouuclle 
fur venué qu'ilsaprochoient tout le mon- 
deforti , pour aller au deuant : & les Ca- 
pitaines s'y crouuerent ; exhorterent 
leurs gens auec tant d'ardeur 8 decom- 
paflion à prendre courage. &cafifter ces 
pauures eftrangers ; que ie ne. fçay pas. 


qui euftpeufaire dauantage le Predicateut. 


c ii] 
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Chreftien le plus zelé pour les œuuresde 
charité, & de mifericorde. 

Es furent incentinent diftribuez par les 
principaux Bourgs du païs.Laplus grande 
part toutefoiss'arreita en celuy-cy , com- 
me vn des plus ayfez 8 accommodez de 
tous ; mais partoutouils furent receus, les 
meilleures places dans les cabanc:leurfu- 
rent données; les greniers ou quaiffes de 
bled ouuertes auec liberté d’en difpofer 
comme fi ellesleur apparrenoient. | 
abe gros artiua en ce bourg ,au mefme 
temps que j'y arriuay auec quelques dome- 
ftiques intelligens à la faignée, & aux re- 
mcdes, que nous auionsamené de France: 
& iamais rien ne fe rencontra plus à pro- 
pos. Car aufli-reft auec cefecours,on cou- 
tutaux plus malades, qui eftoienten dan- 
ger de mort, pour auoir entrée par là, de 
pouruoir à leur falur . C’eft icy quenous 
parurent premiérementles fecretsadora- 
bles de la bonté de Dieu ; fur cespauures. 
refugiez , car ce fecours vint fi à propos 
Pour queiques-vns d'entr'eux,tantenfants 
que plus aagez qu’il le trouua que depuis. 
Âcur atriuée iufques àl3 mort , il n'y cuit 
que le temps qu'il falloit, pout lesinftruire 
& baprifer. Fee 
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Depuis cecemps, ces malades donne- 
rent tant d'occupation ; qu'ils emporte- 
rent, l’éfpace de quelque temps ; la plus 
grand part de l’employ de nos ouuriers, 
qui ne pouuoient retenir les regrets & les 
plaintes innocentes, de ne pouuoir pour 
ce fuiet, vacquer à la culture de ceux de 
leurquartier,dont,comme nousauonsdir, 
vnchacü eft chargé. Maisils ne s'apperce- 
uoient pas, que tandis qu'ils gardentl'or- 
dre de la charité, la mifericorde de Dieu 
paffe par deflus l’ordre de leurs penfées 8 
induftrie, &aduance luy mefme leur taf- 
che , qu'ils eftimoient de beaucoup re- 
culer. LÉ CR A AS 
Deux mois doncouemuiron apres l'arri 
uée de ces pauures eftrangers , leurs mak- 
des commençant à diminuer:Rosouuriers 
eurent plus de temps & deloifir, de vifiter 
Les champs, que par le paffé ilsauoient en- 
femencé . Et voila qu'’aufli toft, contre 
route leur attente, ils en aperçoiuent la 
plus part, cour difpolez à la moiffon, ren- 
contrants les efprits de plufieurs de ceux 
qu'ils auoiencpar le paffé culriué , pleins de 
fatisfaction, & de conuiétion des veritez 
dela Foy ,& ne defirans autre chofe, quë 
d'eftre au pluftoftbaprilez. LATE 


Es 
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Leur ferueur paffa fiauant, que nous 
nous trouuâmes obligez de mettreen de- 
liberation, finous les ditfercrionsinfques 
aux temps qu’il femble quel'Eglife defti- 
nepour le Baptefme des Carhecumenes, 
fçauoir Pafques & la Pencecofte : maisl'vn 
& l'autre fe trouuoit trop efloigné: tout 


bien confideré il fut refolu, d'ouurirà ce 
_çommencement la porte à tous ceux qui 
fe prefenteroient ; à mefure qu'ils s'en 


tiouueroient capables ; puis quil eftoit 
queftion d’une neuuelle Eglife, laquelle 


ilfalloit fonger de donner l’eftre, deuant 


_ que des s'appliquer, àluy donner fa perfe- 


étion. Que routefois il y falloit proceder 
auec beaucoup de retenué , & nous fouue- 
nirtoufiours que nous auionsa faire àdes 
Sauuages ; à la difimulation & legereté 

defquels ilne femble pas qu'ilÿyaitriende 
pareil. 
C'eft ce qui nous fitconclure, de n'en 


 receuoir au commencement, qué fort peu, 


& des Anciens & plus confiderables des 
Chefs de familles, & perfonnes mariées 
aucc ftabilité. Crainte quefi nous en ad- 
mettions d’autres , fans vre plus grande 
ex perience, les fondemens venans à crou- 
ler,nousne viffions bien-toft cout l' edifice 
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à bas, &faruinetotaleauparauant fonefta- 
bliffement, & le fepuchre de celte nouuel- 
le Eglife dans fon berceau. | 
Ayant donc l'œil à toutes ces circon 
flances , &fur ce quela diuine Prouidence 
nous prefentoit ; on donna iout à la fefte 
de S. Martin à trois chefs de famille des 
plus anciens, ëe plus confiderables du 
Bourg. Donc l'vn fut baptifé auec fa fem- 
me, & troisde fesenfants. Des deux au î 
tres l'yneftoit veuf & fans enfants quifuf- . 
fent petits l'autre neiu geapas que fafem- 
me fuft encore capable de ce bien,comme 
enefeæelleneleftoitpas, 
Enuiron vn mois àPLES » fçauoiralaFe- 
fte dela Conception de lafainéce Vierge, 
-£e firent les feconds baptefmes de feize 
perfonnes : entre lefauelseftoient trois ou 
quatre chefs de familles, auec leursfem- 
mes & enfans ; Ce qui joint auec lesprece- 
 dens,en la famille de Iofeph Chihsateri- 
hÿa, celuy dont a cfté parlé am plementen 
Ja derniere relation , faifant vne compa- 
gnied’yne trentaine de perfonnes, qui af- 
Éfterent. enfemble ce iour là à la fainéte 
Meffe pour la premiere fois , où fe com- 
. munierentrous ceux qui eftoient en age 
delefaire sil femble que nous auons tout 


» 
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fubieët de recongnoiftre, & de remarquer 
ce fain& iour, deftiné à la memoire &à 
l'honneur de la premiere grandeur de ce- 
fte fainéte Vierge; pour celuy dela Naif- 
fance deceftenouuelle Eglfe , 8 du com- 
mencement du bon-heur & dela benedi- 
étion du païs. 4 ; Mrs 

Nous auons bien raifon decroire , que 
celleenl'hGneur de laquelle eft confacrée 
cefte Fefte, a mis la main à cet ouurage, 
 & l'aconduit depuis, au point quenousdi- 
rons cy-apres, & que nous voyonsde nos 
yeux ,auec vne confolation, qui nefe peut 
expliquer, | | 

Il y eut crois ans à ce mefmeiour, que 
le vœu fut fait par nos Peres, pour obtenir 
la faueur de cefte grand Princeffe,enle- 
ftabliffement du Chriftianifmeen ces con- 
trées dé ieufner la veille de cefte Fefte, &c 
de dirétousles mois vne Meffe, en l'hon- 
neur de cefte fienne premiere grandeur:8c 
en outre que la premiere Chappelle que 
nous baffirions dans le païs, {eroit en{on 
honneur , &fous le titre de fafainéte Con:- 
ception. Cefte Chapellea efté celle dans 
laquelle fefont faits ces premiers Bapref- 
mes , dans laquelle nousauons veul'effeét 


— 
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quenons prerendions ; deuant que d'eftre 
parfaitement defchargez de l'obligation 
dece que nous auions promis, puis que la 
Chappelle n'eftoit encoæ acheuée iuf- 
qu’au point , qu'on y peuft dire la Meffe 
auec bien feance , & ne fembloiteftre ca- 
pable que d'y faire les Baptefmes, quien 
cffeët y furent faits. | 

Queloüange donc & aétion de graces 
{oient à iamais renduës à cefte grande 
Reyne du Ciel, & de la terre, parrous 
ceux quiont & auront cÿy- apresintereft à 
cét ouurage, & quant aux perfonnes qui 
ont vne pieufe & fainéte affeétion pour 
cette) entreprife, elle. nous obligeront 

randemént de nous ayder à remercier 
cefte fainéte Vierge de tancdegraces que 
nous auonsreceu, & receuons continucl- 
lement de fa faueur & affftance, laquelle 
nous faic efperer que fon facré Fils notre 
tres-honoré Scigneur & Maiftre , qui feul 
pouuoir mettrele fondement de céredif- 
ce, aura agreable d'y continuer fa benedi- 
étion, & le conduire iufquesau comble & 
au point de fa perfection. | 
Depuis ce iour ona continué par Mtet- 
valles debaprifer ceux & celles quife font 
prefentez,qu'onaiugé capables dé ce bon: 
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heur ; en forte que le nombre des fideles 
: faifant profeffion du Chriftianifme , mon- 
re prefencement ce Bourg à pres-de 60. 
dont piufieurs font:gemroronons , du 
nombre de ces pauures Eftrangers refu- 
- piczencepaïs, comme nous aüons ditau 
commencement de ce Chapitre;la diuine 
Prouidence les ayant attendu pour don- 
_neïcommencement à cettenouuelleEgli- 
4e, comme predeftinez de toute Erernité, 
pour éneftre vne partie des pierresfondä- 
mentales. Dinscenombrefe fent trouuez 
encore quelque autres Eftrangers de di- 
uerfes Nations qui depuis fe font retirez 
en leurs païs ; qui toft ou tard pourront 
biénferuir à quelque deffein de Prouiden- : 
ce, Bonté & Mifericorde de Dieu. 
Teddy pres de 60. Fidelés ,faifants pro- 
feMon: du Chriffianifme;car de baprifez 
en extrémité dé'maladie,ily en a bean- 
coup d'autres dans 1e Bourg, mais qui 
ayans fecouuré la fanté; n'ont fait aucun 
“eftat du‘bien qu'ils auoient receu’, auquel 
routesfois il et croyable, au moins pour 
_quelques-vns, qu'ils luy font encore obli- 
ezdelavie, temporelle. Re OA 
** Tlfautaduoer que le trauail d'vn enr 
fañremenc fpirituel , eft grand pourlerer 


S 
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garddé ces peuples Barbares & fauuages 
| audérnier point ; mais aufli eft-il verita- 
. ble que la confolation eft grande de voir 
ces pauures creatures réduites larecon- 

noïiffance ; refpeét , & obciflance à leur 
Creareur & Redempteur, &fe ranger aux 
 deuoirsde veritables Chreftiens. 
 Séroic-il poffible de rerenir les larmes 
. deioye; voyanc vn Dimanche matin ,ar- 
tiucr chez nous, pour entendre la Meffe, 
ces pauutes sens partis de leurs cabanes à 
pointnommé,& quelque temps qu'il faffe 
_ crauerfer vn efpace notable qu'il y à de 
leur Bourg à noftre demeure,nuds pour ia : 
plufparc, commela main , excepté vne 
fimple peau qu'ils ont furle dosen forme 
de mante ; & dans la rigueur.de l'hyuer 
quelques peaux à l'entour de leurs pieds, & 
de leursiambes, A te 
Mais fur cour quand onles voitfe mec! 
tre genoux,ce qui leur eft vne pofturedu 
tout eftrange & eytraordinare ,faireleurs. 
prieres à haute voix , en la prefencc du 
* fainét Sacrement, & fe communier pefle- 
_mefle auec nos François. Il faut confeffer: 
. quele contentement eftrel, quelecentu- 
plela dedans , nous eft richement payé, & 
au delà, & que nous n'aurons iamais fuict. 
Do. un : 
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d'eftre en peine de voir en ce point ac- 

complies les promefles del'Euangile. 
Ona foin l’hyuer de tenir en plufieurs 


endroiéts de la Chappelle des foyers 


pleins debraife,pour remedier aux incon- 
ucniens qui s’en pourroient enfuiure du 


froid , & de leur nudité. Celales facisfaic 


dela forte , que quelques-vns demeurent 
fouuent de leur plein gré les heures en- 
tieres apres le feruice , à s'entretenir dé 
nos mylteres, & à fe faire inftruire couf- 
iours de plus en plus. 

. Lapremierc occafion qui feprefenta 
apres leurs baptefmes , de faire paroiftre 
leur deuorion, fut àla nuit de Noël, la- 
quelle plufieurs paflerent partie dans no- 
ftre cabane, partie dans la Chappellenou- 
uelle, qui fetrouua en éftat de feruir à ce- 
fte folemnité. On difpofa les chofes auec 
le plus d'ornement, &d'efclar qui fut pof- 
fible , pour leur faire apprehender le me- 


\ 


ritcdeceiour. Etlachofercülr dela for 


te; QUE Ces pauures gens ont fouuent de- 


puis demandé, quand eft-ce que certe 


nuiét reuiendroit , ou pluftoft certe forte 
debeau iour:car ces peuples n'ayansau- 
cun vfage de chandelles, voyant quantité 
de Jumieres qui brilloient à efclattoient 
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dans cefte Chapelle, auoient quelquefü- 
jet de doure s'il faifoitiour ounuié&, 
 Noftre Chreftien, ainfi appellons nous 
Jofeph Chivatenhsa , tant par ce qu'il.a 
cftc le premier en ce Bourg , & {eul neuf 
ou dix mois auec fa famille, faifant profef. 
 fion du Chriftianifme , nonobftanttous 
les difcours & les perfecutions de langue 
de fes Compatriotës; que par ce qu’il eft 
incomparablement eminent par deflus 
tous les autres ,en connoiffance & pieufe 
affection à nos mylteres , & à l’efprit du 
Chuiftianifme. Ce braue Chreftien dif.ie 
ne manqua pas enctfte occafion de pren- 
dre fouuent la parole, & y faire fonétion 
de fraitéaifné, en inftruifant & enfeignant 
fes cadets auec vn aduantage & fuccez 
tout particulier , pour auoir tout enfemble 
l'efprit, la parole, la probité, lareputation, 
da cognoiflance de nos myfteres, & l’affe. 
Étion en vn eminent degré; de forte que 
hous commençons à le regarder pluftoft 
comme vn Apoftre ,que comme vn Bar 
barede ces contrées. Ah, difoit-il , mes 
Freres,que veulent dire ces lumieres bril- 
lantes. & eclarantes au milieu de Îa nui&, 
finon que celuy dont nous honorons 
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diffipéles tenebres & lignorance du mon- 
de; ce qu'ayant fait pour la premiere fois 
depuis tant de ficcles, il nous va auiour- 
d’huy pour la premiere fois en ces con. 
trées , faifant la mefme grace & mifericor- 
de. Ce font des deffeins & desiugemens 
qu'ilne faut qu'adorer,pourquoy c'eft qu'il 
ne Pa pas fait pluftoft, mais c’elt vnegrace 
& vne faucur pour nous, quinc{e peut pri- 
{er ,ny recognoiftre fufñiamment ,quela 
prouidence ait menagé ce bien à nofire 
païs ;pendant que nous fommes encore 
en vie. FIGA 
De tels & femblables difcours entre- 
tint cebon Chreftienvnebonne partie de 
lhnuit , le petit troupeau de cefte Eohile 
‘naiflante, laquelle ilw'edifia pas moins de 
‘fes exemples quedefa parole. Carentre- 
autres ne fe contentant pas d'yne Mefle, 
5] en entendit cinq tout de fuite , la plus 
“part à. genoux : Ce qui pour vn Barbare, 
qui najamais fçeu que c’eftoit de cefte 
“contenance , poufroitbien paffer pour vn 
“petit martyre. D'autres à fon imitation. 
n’en entétidirentouicre moins, &tous fe 
-confeffererit:, coinmunierent.; & donnce- 
‘rent en celte occafon tant de contente- 
ment & de fatisfaction; qu'on n’en pou- 
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uoit plus fouhaiter dauantage. | 
* Te puis dire le mefme à proportion de 
toutes les grandes Feftes & Dimäches, qui 
depuisont fuiuy, aufquels on garde tout ce 
_ quife peut des ceremoniesdel'Eglife; en: 
trautres celle du pain benit, que ces bons 
Ncophytes font chacunà fon tour ; auec 
beaucoup de deuotion, particulierement 
quelques-vns. DOSRUEL 
: Ce n'eft pas que pour conduire le toût 
dela forte, il n’y faille apporter beaucoup 
de pêine & defoin, & autant pour lemoins 
qu'à efleuer.des enfans malades ; maisile 
contentement d’auoir en fin mis cesenfans 
au môde.ou pluftoft dans la grace duChri: 
ftianifme, &le defir & efperance deles voie 
deuenir hommes dans l'Églife de Dieu, fait 
qu'on ne fent prefque point fon mal.,.& 
qu'on cft tout difpofé à en fouffrir beau= 
coup dauantage.  : LOtR 39 EE 
| Ceftegrace de Dieufut ces peuples; 
n’eft conceuable qu'à ceux qui fçauentiuf- 
ques à quel point ces pauuresBarbares foné 
terteftres , & d'eux-mefmes-efloignez, & 
incapables de conceuoir & eftimer les 
chofés de l'efprit & de l'Eternité, mais ces 
| luy à qui rieñ n'eft impoflible , & qui n°efb 
ge TORRES 
Le: LS | 
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autre ,fembleen finaggrect, defufciter de 
ces pierres & rochers des: vrays enfans 
d'Abraham, & del Eglife.:. | 
»2 Ce quiapres l'affiftance du Ciel femble 
auoir le pluscontribuc à Paduancement de 
‘cétouurage, font; Premierement, la pa- 
tience & le courage des Peres quionreité 
icy par cy-deuant, quine fe font pas rebu- 
tez ny lafiez dans l'attente. des temps &e 
des momentsdela diuine Prouidence : & 
quinonobftant toutes les perfecutions & 
dangers de maflacre, dontils fe fontveus 
âila veille fouuent , & particulierement 
Yanhée precedente, n’ont rienrcelafché de 
léuts foins & charitez à viliter & aflifter 
és malades ; voire méfme dans les caba- 
nes.de céux qui fembloient leur vouloir Le 

dusde mal. APS Wire 
-HEtilfembleencffet que Dieu aitrou: 
Ju tefmoigner que c’eftoir.là le: grain ; qui 
_audirproduit cetfruiét , difpofant les cho. 
fes de la forte; qu'au mefme mois d'O&to- 
bre ,auquel Pannée d’auparauantonauoit 
conclu leur mort ;:ça efté en ce mefmé 
mbisPannée d'apres , que penfants “eftre 
encore bien éfloignez de la recoite, ils 
ontaperceu les fruiéts to", smeurs &prelts 
douellifi 24191 1712 2100 0m es 
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: Enfecondlicu , l'exemple de nos Fran- 
goisfeculiers ou domeltiques, n'yapas de 
peu feruy. Nous n'experimentons que 
trop la force de cét article , foit pour le 
bien ; foit pour le mal. Et ie ne doute 
_ point que flaffaire ne fe fuft pluftoft 2d- 
uancée, fitousles François quiontmonté . 
en ce païs iufques icy, euffent efté d’vne 
vieirreprochable. Au moins eft-il affet ré 
que les Barbares ne nous euflent pas ff 
fouuent arrefté, leur propofant Les Com 
‘mandements de Dieu , &' reprefenté le 
contraire de ceque nous enfeignons dans 
Les aétions & les œuures de quelques per- 
fonnes. Mais Dieudifpofanties affaires au 
poinét que nousles voyons, fembleauoir … 
infpiré à Meffieurs de la Compagnie de la 
Nouuelle France de fi bonnes penfées & 
refolutionslà deflus , & Monfieur le Che- 
yalier de Montmagny noîftre Gouuer- 
neur y apporte vu fibon ordre, quenous 
efperons que cette piërre d’achoppement 
nefe trouuera plus en noftre chemin. Et 
en effeét ceux qui font icy de prefent ;,non 
feulement meinent-vne vie irreprocha: 
ble | mais en outre viuent & fe compor- 
tent de la forte , que nous auons tout fuiet 
de croire que Dieu en leur confideratio, 
| | d ii 
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a donné yne particuliere bencdiétion a céc 
ouurage, auquel ils s’eftudient felon leur 
pouuoir & induftrie, de prendre vne bon- 
ne part, | k | 

le metsau rang des caufes de l'aduance- 
ment dece mefme ouurage,lés difcours & 
comportemens de lofeph Chihyatenhsa, 
cebon Neophyte, du quel nous auons def- 
ia plufieurs fois parlé, qui femble auoit 
€fté celeuain de PEuangile, qui a fai@ Le- 
ucrtoute la maffe de cette nouuelle'Eelife 
des Hurons, non feulement en ce bourg, 
mais encore par tout ailleurs où nous 
auons..trauaillé à faire des Chreftiens; 
foit cn celuy de Teanauftayé où nous 
auons vne Refidence , foit aux Miffions: 
s’eltant trouué partoutaux meilleures oc- 
cafions, pour faire profeffion publique, & 
rendre côpte defa fo v & de fa conuerfon. 
En quoy il s'eft comporte par tout auec 
vne fatisfaétion pleine & entiere de fes 
compatriotes, qui ne fe laffent iamais de 
l'entendre. Vous vous rebutez,mes Freres, 
(leur dit-il quelquefois } {ur ce queles af. 
faires de voftre falut que vous propofent 
les François , font chofes nouuelles ; 8g 
Jeurs propres couftumes qui renuerfentles 
nofires. Vous leur dites, que chaque pais 
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a fes façons de faire: que comme vousne 
_ lespreffez pas deprendre lesnoftres., auff 
vous eftonnez-vous de ce qu'ils nous prel- 
fentde prendreen celales leur, & de re- 
cognoiftre auec eux le mefme Createur du 
Ciel& dela Terre, & le Seigneur vniuer- 
fel de toutes. chofes. Le vous demande; 
quand au commencement vous veiftes de 
Jeurs haches & chaudicres , apres auoit 
recognu qu’elles eftoient incomparable. - 
ment meilleures & plus comimodes que 
nos haches de pierre, & que nos vaifleaux, 
de bois & deterre, auez vous pourcelare- 
ietté leurs haches & chaudicres, parce que 
c'eftoit chofe nouuelle à voftre pais, & la 
couftume de France de s'en feruir, & non 
pas la voftre. Ques’ils nous preffent de 
croire ce qu’ils croyoient, & de viurecon- 
formement à cefte creance , nous leuren 
auons beaucoup d'obligation :caren cffct 
fi ce qu'ils difent eft vray ,; COMME il eft, 
nous fommes les plus miferablessgens du 
monde , fi nous ne faifons ce qu'ils nous 
difent.. Len La ER 
Ie: n’aurois iamais fai, fi ie me voulois 
cftendre plus au long furrous les difsours, 
ou pluftoftfurtoutes les faillies de l'efprit 
de Dieu, quifemble parler fouuent par Ja 
| d üi} 
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bouche de cebon Neophyte.le dis faillies 
de l'efprit de Dieu , car nous nefçauons 
que penfer autre chofe, le voyant quel- 
quefois femettreà benir Dieu, &le loüer 
tout en la mefme façon & maniere, que 
firentautrefois les enfans däs la foutnaife, 
fans queiamais ilait eu cognoiflance de ce 
que lafainête Efcriturenous en apprend, 
le ne me trouuerois pas moins empef- 
ché , fi l'auois entrepris de declarertous 
Jes actes de vertu remarquables , & tous 
Jes bonsexemples qu’ila continué de faire 
paroiftre depuis le temps de la derniére 
Relation ; foit en fanté, foit en maladie, 
foit dans la profperité, foit dans l'aduer. 
fité, 1e 
‘Quand il fut queftion d'aller querir 
ces pauures cftrangers dont nous auons 
parlé cy-deflus, il ne {e contenta pas d’al- 
lerà my chemin comme plufieurs autres; 
mais il fit le voyage entier, & prift tant de 
peine & de foin à les affifter , par des ma. 
tifs veritalement Chreftiens , qw’eftant 
icy de retour, il en tomba malade d’vne 
fièvre qui luy dura 4e jours, pendantlef- 
quelsonletint par plufieurs fois pour de= 
fefperé. Il pleût toutefois à Dieu donner 
bencdiétion aux remedes & aux charitez 
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dont fous l'afhftämes, en forte qu'at bout 
des 4oioursilfetrouua enticrement hors 
dédanger. Au plus fort de fon mal, cftant 


 furpris de refucrie, fes difcouts & extraua- 


gance n'eftoient que des chofes dé Dieu 
& dela Foy :itfe leuoit quelquésfois toût 
nud, & fe tenant aupres du feu: Qu'ils 


viennent, qu'ils viennent, difoit-il , qu'ils 


me bruflent,& qu'ils voyent fi c'eft tout 


de bon aneie croy ,où fi c’eft feulement 


du bout des levres. APTE : 
Depuis cetemps, cefte bonne Ame nous 


‘ a femblé de plus en plus fe remplir du S. 


Efprit, & entrer dans le fentierdes Saints, 
dont il a donné plufieurs autrés preutes, 
tant aux attaques contre la chafteté, & la 
Religion , qu'aux exercices de charité & 
démifericorde. di A 
Te ne fçay à quay ie dois attribuer, ce 
qui luy arriua l’Efté pafsé , lors qu'eftant à 


. Ja pefche, il pleut par tout le pais, & fpc- 


cidlement tout à l'enrour du lieu où 1l 
eftoit ,ce qui caufa vn grand degaît de 
poiflon , & cependantil ne plût iamais à 
l'endroit où ilfetrouua aucc ceux de fa cô- 
pagnié , & fit fa peche fort hcureule. 
ment. Vne chofe eft afleurée, qu'il 


. n'obmitiamais en tout ce temps de prier, 


ue 
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& faire prier Dieu matin & foir tous ceux 
quieftoientauecluy: Outre que tous les 
jours ilfe retiroit feul dans le bois, pour 
vacquer auec moins de diuertiffement ; & : 
plus long-temps à l'oraifon. | 
En fin ,ilme femble que cefoit ée bon 
grain de l'Euangile , & du meilleur , qui 
rend non feulement 60. mais 100. puis 
qu'à laS. [ofeph de l'an pafsé, n’y ayätque 
luyenfa famille de baptifez, faifants pro. 
feffion du Chriftianifime ; vn an apres au 
mefme iour , il y en auoit prés de cent 
dansle païs, faifants la mefme profeffion, 
à la conuerfion defquels il n'auoit pas peu 
contribué. | 
Te ne m'’cftendray point dauantage en 

çe Chapitre, nyaux fuiuants fur plufieurs 

autres particularitez desaffaires qui fe font 
paflées | nommément fur les Baptefmes, 
tant des enfants que des adultes malades; 
tant pour éuiter la longueur, que pour ne 
donner de lennuy à ceux qui pourront 
tetter les yeux fur ce Narré. Car quoy 
qu'en plufieurs il y ait beaucoup de chofes 
Confiderables, & qui font ouurages excel- 
Jens de la bonté, iuftice & Prouidence de 
Dicu furfes Creatures, ilen eft toutefois 
de ces affaires , comme des ouurages de 
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peinture ou de fculpture , defquels fi les 
traits font fubtils & delicats , ilsne {epeu- 
uent voir deloin auec contentement, pour 
excellés qu'ils puiffent eftre, & demandent 
des perfonnes qui nefoiét point efloigneés 
pour les’voir de prés , & en conccuoirle 
merite. Ces cas donc ferontreferuez à l'en- 
tretien des fainctes Ames au feiour bien- 
heureux del'Eternité. Qui cependant nous 
ayderont encore , s’illeur plaïft, à remer- 


… cier la diuine Maiefté , auffi bien ‘des fa- 


ueuts particulieres & occultes, que des ef- 
clatantes & generales, AAA 
Paurois tousles tarts du monde fiie 
fermoisce Chapitre, deuant que d'adiou- 
{ter vne autre caufe de l’aduancement de 


_cétouurage. Ce font les fainétes prieres & 


deuotions de tant de bonnes Ames qui font 
en France, & qui prennent vne fi grande 
pait, & vn fi grand interceft à toutes ces af: 
faires. LÉ 

Ie me fuis quelquefois eftonné de l'or- 
drequetenoit autrefois ce grand Apoñtre 
desIndes S. François Xauier, inuitant &° 
coniurant la diuine Maiefté de Faflifter à 
l'entreprife de la conuerfion des infidelles 
des contrées où il eftoit, en vne fienne 


. Oraifonqu'il difoit tousles iours à ce fuies, 
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& quife trouue dans {a vie,il y met en pre- 
miér lieu les prieres des fainétes Ârnes, 
comme les plus puiffants moyens qu’il euft 
de flechir Dieu, & le porter à faire miferi- 

cordeà ces pauures Errans. | 
Mais l'experience me fait fortir de l'e- ; 
-ftonnement, car confiderant dans la re- 
colte de cefte année, ce qu'il plaift à Dieu 
nous faire efperet à l’aduenir de nos tra- 
uaux en ces contrées , & cependantlepeu 
de proportion de nos forces aueëtels ou- 
urages , ie me fens forcé derecognoiftre 
. que comme dans le Ciel, qui roule deffus 
nos teftes , ily a des Eftoilles & descon- 
ftellations fi puiflantes, que la premiere & 
principale vertu productiuc de certaines 
richefles dela terre leur eft attribuée; ce 
qui fe fait ordinairement parles Philofo- 
phes , lors qu'ils ne rencontrent icy bas 
aucune caufe proportionWwe à l'effet: Que 
parcillement dans le Ciel delEglife, ilya 
des Eftoilles & des conftellations myfti- 
ques fi püiffantes à influer furles affaires 
que nous auons entreles rnains;que la pre- 
micre & pringipale vertu productiue des 
biens quenous pouuons faire 1cy,leur doit 
eftre attribuée, puis qu'en effect nous n'y 
voyons point icy bas d'autres caufes pro? 

: 
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portionnées à {es effets. | | 
Ie pretens parcecy en faire vne recon- 
_noiflance , & vn remerciement general; 
duquel chaque fainéte Ame & communau- 
té prendra s'il luy plaift la part qu’elle y 
pretend , & qui luy eft deu, ficelle n'ayme 
. mieux quittant fes droits,attendre de pice 
fa recompenfe, / 


| 4 
CHAPITRE. V... 
L2 ; 


De la Refidence de S. Tofeph au bours de 
. Teananflay; Dece qui s'y eff pafsé de 
plus remarquable, eg principalement de 

la Naiffance €" eflablifement de la 
nonnelle Eglfe decebourg. | 


#:_ A refolution cftant prife de quitter 
la démeurelhonauria, à faute d'ha- 
bitans ; ‘la plafpait ayant efté emportez 
oudiffiyez par la maladie, commea cfté 
ditcy-deflus , & plus amplement encore 
en La precedente Relation: on ne fut pas 
_ lofag-temps à aduifec de quelcoftéilferoit 
à propos de tirer, Le bourg de Teanau- 
_ ftayaé eftantle plusconfiderable de toutle 
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pais, & quipar confequent cftant vnefois 
gagné à Dieu, donneroit vn grand branfle 
à la converfion de tout le refte. 

Mais quelle apparence d'entamer celte 
affairé, & moins encore d’en venir àbout; 
cebourgayanteftévn peu auparauant vne 
des principales boutiques , où s'eftoient 
forgées descalomniesles plus noires, & les 
deflcins les plus pernicieux contfe nous, 
Iufques-là queles Capitaines auoient pu- 
bliquementexhorté la'iceuneffe à nous ve. 
nir maflacrer à ce bourg-icÿ où nous eftiôs 
 d'Oflofanc. Toutefois celuy à quirien n’eft 

impoffible, a donné plus de facilité a l'vn 
& à l'autre que nous n'euffions jamais ofé 
cfperer. La ue 

* Appuyé donc fur Dieu feul,le P.feande 
Brebeuffetranfporte à ceBourg;parleaux 
_particulieres, puis auCôfeil,& fait fi bien, 
qu'ilgagne les vns & les autres; deforte 
qu'eh peu detemps ils arrefterent denous 
receuoirdans leur bourg,& de nous y don- 
nérvhecabane. Ce qui fut executé, la pre. 
miereMeffey fut dite le2s.de Tuin,au grand 
contentement de nos Péres,quiauoient de 
ja peinedecroirecequ'ils voyoient;tantvn 
peu auparauant, cé bourg nous auoit eu en 


C] 


_abomination. 
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ILeft ray que cefte cabane eft fi pauure 
 & fi chetiue , que fi le Sauueur du monde 
n'eüt autrefois pris [uy-mefme dans la ne. 
 ceflité, le logement de l'eftable de Bethlcë, 
nous aurions de la peine de luy donner 
tous les ioursvne efpecedenouuellenaif_ 
fance en celieu , qui n’eft couuert que de 
mefchantes efcorces , paroùlevententre 
de tous coftez. Mais la neceflité & lim 
_puiffance de mieux , nous excufe facilez 
ment enuers la diuine Maiefté. Voila la 
premiere année accomplie depuis l’efta- 
blffement de cefte Relidence : voicy les 
fruiéts qu'elle a porté, Ne 
Enfants baptifez en danger de mort ,au 
nombre de 49. dont dix-huiét s’en font. 
“enuolés au Ciel. Des autres qui font récha- 
pez, ienefçay fi plufieurs n'en ont point 
lobligition au fain@ Baptefme. 
Adultesbaptifez dans la maladie, apres 
auoireftéinftruits au nombre de quarante- 
quatre, dont vingt-fix ont pris, comme il 
eft à efperer, le mefme chemin du Ciel. 
De ceux qui font racheptez, quelques-vns 
-ont fait profeffion d'en auoir lobligation 
au fainét baptefme; mais tous ceux qui lay 
ont cefte obligation, n'en ont pas, à noftre 
mgradregret;tel reflentimét qu'ils deuroiér. 
ARE NS F 
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Adultes Gathecurnenes baptifez en 
plaine fanté auecleufsenfans,au nombre 
_devingt-huict. aise 
= Vienon$ aux patticularitez les plus re- 
marquables deces baptefmes, 
# Le premier baptisé dans cebourg ayant 
efté vn pauure malheureux Hiroquois, 
prifonnict-de guerre; qu'on menoit à vi 
autre bourg voifin ; pouf le donner enre- 
compenfe,aux parents dece braue Tara- 
tyane, qui fut piis ces années paflces par | 
les ennemis, comme ila cfté remarqué 
dans les precedentes Relations. lene {ça 
fiie ne dois point vn peu arfefter à-confi- 
derer & admirer l'adorable Prouidence 
de Dicu, furce pauuremal Heurenx, & fur 
fes femblables , au nombre de 12, oua3 
baptilez par les Peres de celte Refidence;. 
mais Payme mieuxlaïffer cefte reflexion à 
ceux quiietteront les yeux lur ce Narré,ëe 
m'arrefterfeulemét à remarquer quelques | 
Icirconftances de cesrencôtres qui lesren- 
dent plus confderables.. ao A 
+. De long-rempsles Hurons n'ont'eu 
plus dé bon-heur & dauantage f ur leurs 
ennemis , que l'annéc derniere. Éftants 
‘allez à la guerreauec quelques Algon- 
_quains leurs Voifins; ils prirens pour vn 
| coups 
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coup ; de leurs ennemis enuiron quatre- 
vingts ; qu’ils amenerent en vie dans le 
pais. Outre cêt aduantagele plus confide- 
rable de toùs , ils en ont eu d'autres de 
moindre importance , qui en toutleur ont 
donné plus de cent prifonniers. 
Tous ceux quiont efté deftinez pour 
les Bourgs où nous auons des refidences, 
ou pour les voifins; ont efté, graces à Dieu, 
inftruiéts & baptifez ; & prefque pas vn 
fans des rencontres fi particulieres, qu’il y 
a fuiet de croire, qu’il y auoit en leur fait 
quelque conduite fpeciale de la diuine 
 Prouidence & deleur predeftination. En 
plufieurs on rva eu que le temps precifé- 
ment qu'il falloit pour leur inftru&tion & 
baptefme: d’autres apres eftre baptifez, fe 
font trouuez fi confolez , qu'ils ne fe pou 
uoienttenir de mettre en chanfon ce fuiet 
deleur confolation, qu’au moins dorefna.. 
uant ils cfôient afleurez d’aller au Ciel, 
D'autres ont refufé genereufement de 
contréfaire des actions fales & impudi- 
ques, à quoy ones vouloit porter : D’au< 
tresen fuite ont fait paroiftre tant de con« 
tance dans leurs tourmens, que nos Bär- 
bares prirent refolution de ne plus fouffrir 
qu'on baptifaft ces pauures infortuncz, re 
| LS 
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pütans a'mal: heur pourléur pais, quand 
AE qu'ils fourmentent ne crient point 
DUB S EE UIATIER à an 
PO En effet, éelanous a donné depuis rant 
dé peine, qu'il n’y en a'eu pas vn pour le- 
uelbaptiferil n'ait fallu donner des bataïl- 
fes Contre ceux qui en1üiit les Maiftres & 
© HS Gardiens. Êt quelquefois a efté necel- 
fire detedimer celte violence de quelque 
LÉntre ceux qui ont’ faitparoiftre plis de 
coi.france & plus de cognoiffance de leur 
bon:heër, a efté vn nommé Ononelyaia, 
&°en fon baptefme Pierre, quifut vn des 
prifonniers de cette principale défaite, 
dont nous venons dé'parter , Capitaine 
des Ondigehrondns nation d'Hiroquofs, 
Ctluy-cy'éftant attaché vn piéu fur vn 
théatre, non guiere loin d'en fien compa- 
non attaché à vn atrréS'où 1105 barbafes 
Scsrourmentoient à leauy les vns des au- 
tres! par Papplication dés flammes, des ti- 
“fons , & des fers ardents, auec dés façüns 
éruélles au del derout ce quis’en peut’e eu 
crire, &'de toute l'imagination de ceux 
‘qui nePont:point véu. Pierre, die, 
voyant ce lien compagnon perdre patien- 
re danscéstourmens, le contoloit & Fen- 
9 - 
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courageoit par darreprefentation, du bon: 


 héur qu'ils auoient rencontré dans leur: 


mal=heur, & de celuy qui leurftoit.prei, 
paré apres certe vic. Enfin le voyant, 
mort, ah, dir il;mon pauurecamarade, as. 
tu demandé pardon à Dieu deuant que de. 
mourir à craiguant que-ce. qu'il auoit te 
moigné de douleur, ne fut quelque peché. 
confiderable si: D RVE 5 2 La RUE 
Ce braucicourage qui meritoit yne: 
meilleure fortune, ne futiamais plustour: 
menté par nos barbares qué;depuisla mort 
dece fin compagnon. Carseluy-cycftäc. 
miort pluftoft, qu'ils ne s’attendoient ils: 
defcharcerent tous eifemble le refte; de: 
leur fureur fur céluy quiseftoir. La pres 
mière choicidenc qu'en fuiteils luy firent, 
foft qu'ynd'eux lui cernaaucovn coufteax 
lispeau derla teite, laquelle i:cfcorchas 
paur emporter :lx cheuelure. #7 là gars 
der{elon leur couftume fortipreciéutes 
MÉNE Ahiatinod sh tant dot 
Apres vnteltraitement, à peine croyoits 
Otiqu'il reftaiten vn corps fi vsé detour:: 
inens aucunfentiment dela vie:mais voi 
la qu'il fe leue fubitement , & ne voyant 
far l'efchaffaut:-que le. cadaure de:fon 
cher compagnon, il arme fes mains qui 
€ ij 
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efloient toutes en lambeaux, d'vn ti- 
fon, pour ne pas mourir en captif , & 
defendre ce peu de liberté qu’il auoitre. 
couurée vn peu auparauant la mort. La ra- 
ge & les cris de fes ennemis redoublent à 
ce fpettacle , ils aceourent à luy les fers 
tous rouges à la main. Son courage luy 
donne des forces , il femet en deffences, 
il darde festifons fur ceux quil'approchét 
plus pres, il abat les efchelles pour leur 
rompre chemin, & fe fert des feux & des 
flammes dontil venoit d’efprouuer Ja ri- 
_gueur ,pout repouffer fortement leur af- 
laut, Le fang qui rejallifloit de fa tefte fur 
tout fon corps euft fendu de pitié vncœur 
qui cufteu quelque relte d'humanité : mais 
la fureur de nos barbares y trouuoit fon 
contentement. Les vnsluy iettent des 
charbons & des cendres ardentes, les au- 
tres de deflous l’efchafaut trouuent paffa- 
ge à leurs tifons. Il voit de toutes parts 
_ quafi autant de bourreaux que de {pecta- 
teurs , lors qu'iléuitevn feu ,ilenrencon- 
tre vn autre, & ne fait aucune démarche 
qu'il ne tombe dans Île mal-heur quil 
fuit. 

| En fe defendant vn long temps de la 
forte, vn faux pas le fait tomber en arriere 
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par terre. Ses ennemis en mefme temps 
fondent fur luy,lebruflent derechef, puis 
le jettent au feu. Ce courage inuincible fe 
releue du milieu des flammes, tout reue- 
. ftude cendres qui s’eftoient imbuës dans 
fon fang. Deux tifonstous flambans en fes 
mains, il fetourne versie gros de fesen- 
nernis , pour leur donner la peur encore 
vne fois auant que de mourir, Pas vn n’eft 
fi hardy que del'attendre, ilfefait place & 
marche vers le Bourg , comme pour y 
mettre le feu. 

Il auance enuiron cent pas, qu’on luy 
jette vn bafton qui le renuerfe à terre; 
tuant qu'il fe releuc, on eftfurluy , ils luy 
coupent les pieds &z les mains, & ayants 
pris le refte de ce corps tronçonné, ils le 
tournent de tous coftez fur neuf diuers 
braziers , qu’il eftouffa quafi tous de fon 
fang. En fin ils le fourrent fous vntronc 
d'arbre tout en feu , renuersé par terre; afin 
qu'en mefmetempsil n’y eut partie defon 
corps qui ne fuft cruellement bruflée. Ce 
fut alors que la nature, deuant que cederà 
la cruautédes fupplices,ficvn dernier effort | 
que jamais on n'euft attendu. Car n'ayant. 
ny pieds ny mains, il fe roula dedans les 
flammes ,& s'en eftant mis hors, marcha 
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plus de dix pas fur les coudes & fur lesge- 
noux du cofte de fes ennemis, quis’enfui- 
rent deluy, redoutans les approches: d’un 
homme auquel rien ne reftoit que le cou- 
agc, qu'ils ne pouoient. pas luy rauir, fi. 
non luy atrachant la vie, : 

Ce qu'ils firent en fin, vn deux luy 
couppant latefte auec vn dote coup 
heureux qüiluy donne laliberté, carnous 
auonsfuiet de croire que ce braue coutag 
iollit maintenant danse Ciel de LbaeS 
des enfans de Dieu , puifque meime {es 
“ennemis crioyent ue: haut qu ni ÿ auoit 
-plus que delhumain là dedans , & que {ans 
doutele baptelmeluyauoit dotiné fes:for- 
Ces & ce courage, qui furpafloit tout ce 
-qué lamaisils auoient veu, 

Quelques Sanuages ont rapporté-auec 
admiration, &: quelque efpece de conui- 
_… étion des veritez que nous leurs prefchôs, 
-qu'vn peu deuant qu’il receut le dernier 
-coup qui luy apporta la mort , 1} leua les 
“Yeux au Ciel, & s’efcria auec ioye; Allons 
donc, alions, comme s’il euft refpondu à 
wnE voix qui fi inuitoit, | 
12 Gertesil femble qu'ilnes agifloit dau 
.£re voÿyagequede celuy du Ciel, oufans 
- diftin tion le ca puf sillevéur a URL de 
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| droi& & d'accez que celuy qui eft en li- 
berté. Oa ap prit des autres prifonniers fes 
compagnons de fortune & de mifére ce 
Pain. sé. 
Quelques’ Auanturiers dela bande de 
nos Hurons & Algonquains , ayans €n 
celte principale défaite deuancé leur trou- 
pe qui cftoit de trois censhommes ; pour 
découurir s'iln'y auoit point d'énnemis ca 
embufcade, s'en trouucrent pluftoft plus 
proches qu'ils penloienr., Ils ne furent 
pas toutes fois tellement furpris » que là 
plulpart nepeüt ferctirer vers Îc gros : vi 
d'eux feulement Fut atrappé par les ennc- 
mis, qui fe voyans defcouuerts prinrent. 
refolutio de s’en retourner auec cefte feule 
conquefte , quoy qu'ils fuffent au nombre 
_ décent. Maisle captifles voyanten cefte 
difpofition , leur donna à entendre que 
. ceux qui venolent apres cux n’éftoient pas 
en tel nombre qu'ils n’en peuffent facile- 
ment venir à bout: Il leur dit cela d'vntel 
lafr, &c d'vn tel accent, qu'ilsle.creurent, 
&erefolurent de faire vn fort ,&là d’at- 
tendre tout le.gros de leurs ennemis. 
Maisils furent bien eftonnez à lapproche 
‘dénos Batbares d'en voir la multitude, & 
dé fe voir entoufnez de la forte, qu’à pelne 
CPP MAPS ER FT Ee 4 Le F ARE HI] D dei 
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auoient-ils le moyen defuyr. Toutefoisy 
ayant encore quelque endroit par où ils 
pouuoient efchapper, apres auoir déchar- 
gé leur colerefur leur captif, qu'ils mirent 
auffi-toff en pieces , on mit en deliberation 
ce qu'ilyauoitafaire. | 
. La plufpart opinantä la fuite, Ononkvaia 
où Pierre , celuy dont nous venons de par- 
Jer,iettant les yeux au Cicl,& voyantle So. 
leil fans aucun nuage. Cefte refolution, dit. 
il, feroit paffable. file Ciel eftoit couuert & 
file Soleilne deuoit eftre fpeétateur de ce- 
te lafcheté; mais cela n’eftant pas, ilfaut 
combattre tant quenous pourrons, & puis 
va chacun aduifera à ce qu'il a à faire, ainfi 
dit, ainfiexecuté. Mais nos Hurons & Al. 
gonquains ioüerent fi bien leur perfonna- 
ge, quen'en ayant tué fur la place quer7. 
ou 18. ils prirent tout le refte en vic,àlare. 
feruc de quatre ou cinq qui leur efchape- 
rent.Etlesayanstousamencez au païs,ils fu. 
tent diftribuez partous les bourgs , où on 
leur fit fouffrir ce qu’il n'eft pas poffible 
d'expliquer. | 
Te ne puis toutefois obmettre icy vne : 
circonftance des cruautez que l'on exerça. 
fur celuy qui le premier depuis mon arri- 
uécence païs, y fuftamené prifonnier de 
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guerre, ce fut le premier jour de Decem- 
bre, ce quidonna occafion de le nommer 
‘en fon Baptefme François , en l'honneur 
defain& François Xauier , dontle lende- 
main nous faifions la fefte. Ce pauure 
mal. heureux la nuiét de fes rourmens 

{ car il eft de l'effence d'y employer au 
moins toute vne nuict) futentrautres en- 
trepris par vn de nos Barbares : qui luy 
ayant commandé de mettreles mains con- 
treterre , les luy perça l'vne aupres l'autre 
auec vnfer ardent, & ne ceffa deleshauf- 
fer &baiffer, &les tirailler le long du fer, 
iufques à ce quelefeuenfutefteint. Ona 
dit qu'vncautreluy en fitautant aux picds: 
il ne falloit plus que luy ouurir le cofté, 
pour cftre en quelque maniere femblable 
à celuy dont le fang luy auoit eftévn peu 
auparauant appliqué par le S. Baptefme, 
& cela pareillement ne luy manqua pas: 
car vn peu deuant que d'expirer, on leluy 
ouurit pour luy arracher lecœur. Sicefte 
_cfpece de tourment n'a feruy à ce pauure 
infortuné pour fe confoler de fe voir en 
. cefte façon femblable à,celuy qu'il ne co- 
“gnoiffoit que pournele pas ignorer , &au- 
tant {eulement qu’il eftoit neceffaire pour 
l'expetimenter fon Sauueur ; au moinsa-il 
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feruy à d’autres quiont reffenty des tou- 
cacs particulieres de l'obligatié que nous 
auions à cchonSeigneur&Maiitre,qui par 
les playes qu'il a voulu receuoir pour nous, | 
nous a deliure des feux & destourmens, 
dont ceux que nos Barbates exercenten- ! 
ucrs leurs captifs ne font qu'ombtes & f- 
gures paflageres. : 

Nos Barbares qui fçauéntie defplaifir que 
nousauonsde ces cruautez, & en particu- 
lier de leur inhumantié à manger les corps 
de ces pauures viétimes apres kur mort, 
trouucrent lemoyen pour nous faire def- 
pit, de ictter par vne cabane vne desmains 
de ce pagure defunét, comme noûs don- 
nant noftre part du feftin. Nous fufmes 
furpris voyans à nos pieds cefte rain per- 
céc; &confiderans quec’eftoit la main &yn 
Chreftien, nous Fenterrafmes en noftre 
Chapeile,&priafmes Dicu pourlerepos de 
fon ame. . FA | 

On feroit vn Roman des aduentures de 
ee pauure captif. [leftoit Agnicrhononde 
Nation , qui fair vne des cinq des Hiro- 
quois la plus efloignéc de nos Hurons, il 
partit de fon païs pour venir aux nations 
des Hiroquois les plus proches de nous, 
aucc deflein d'y traiter quelque pource- 
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Jaine qu'il portoit, pour des caftors, Mais. 
eftantarriué ,aulieu de faire ce pourquoÿ 
il eftoit venu , il fe met à louer , & perd 
tout ce qu'ilauoit apporté, Honteux de re- 
tourner au pais fans autre effect, il prend 
_refolution de s’arrefter là quelque temps, 
& voyantyn peu apres que quelques-vns 
 dulieu oùileftoit s'en venoientà la guerre 
en nos quartiers, ilfe met dela partie,mais 
leurs defleins ayants mal rcüffi , il fut du 
nombre des captifs, & amené en ccbours, 
où il fit la fin que nous venons de repre- 


fenter. us 

Mais laiffons ces pauures captifs, & VE= 
nons à d’autres fortes de baptefme & de 
conuerfion, 

Ce n'eft pas l’ordre de la Nature de 
dônerles fruiéts delaterre finonapres vne 
année cfcoulée des influences des aftres, 
du Ciel, &du trauaildes hommes: mais la 
grace ne s'attache pas toufiouts aux loix 
dela Nature, &ila pleû à Dieu en difpen- 
fer en leftablifflement de la nouuelle 
Eglife de ce bourg. Ou apres fix mois de 
trauailon a veu ce qu’en pluficurs années 
on n'a peu faire ailleurs, Enfuite donc des 
_inftruétionsgencrales & particulieses qui 

ont cité données aux habitans de ce bourg 
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par les Peres de cefte Refidence, felon 
l'ordre declaré au chap. 2. le premier des 
Cathecumenes -qui fe declare pour con- 
uincu & refolu defuiurela Vocation &fe- 
monce du S. Efprit, qui en fuite demanda 
inftamment le Bapteime, fut vn bon vieil- 
lard d’enuiron 70 ans nommé Aochiati, 
On ne fuft paslong temps à reconnoi- 
ftre qu'il parloit tout de bon, & qu’en ef- 
fe il croyoit, & vouloir tout ce qui eftoit 
neceflaire pour receuoir le Baptefme. Et, 
quoy qu'enfuitte on euft fuiet d’efperer 
qu'il ne feroit pas moins qu'il promettoit, 
toutefois fa qualité de Sauuage nous em- 
pefchoit de nous hafter en celte affaire, & 
de luy donner contentement aufhi-toft 
qu'il le defiroit. Mais le temps le preffant 
d'aller à vnetraite, où il deuoit pañfer trois 
mois detempsauec beaucoup de dangers 
de fa vie, il redoubla fes inftances, priant 
qu'on donna cefte confolation à fon ame, : 
qui ne pouuoit autrement, difoit-il , eftre 
en repos; puis qu'apres la mort ,ceux qui 
s’eftoient point baptifez alloient en des 
feux quine s'efteignent jamais. 
Nonobftanttoutes cés inftances, on iu- 
gea à propos de le differer, & fe contenta- 
ondele bien inftruire & informerdel'acte. 
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de contrition: & ce pour bonnes rai- 
{ons & confiderations. Mais il femble 
quela diuine Prouidence nous voulut fai- 
re voir clairement qu'elle l’auoit deftiné 
de toute Eternité pour eftre la premiere 
pierre fondamentale dela nouuclle Egli- 
fe de ce bourg. Car deux iours apres fon 
depart , le voila fupris d'vn fi mauuais 
temps, & aduerty par tant de perfonnes 
des embufchesdes ennemis ; qu'il fut con- 
traint de rebrouffer chemin, & de reuenir 
icy attendre vntemps plus fauorable, & de 
meilleurs nouuelles. 

Au mefme temps de fon retour, fetrou- 
ua icy ce braue Chreftien dela Refidence 
de la Conception Iofeph Chihygatenhga, 
les difcours & la conuerfation duquel 
l'ayant cfchaufé plus que jamais ,ilredou= 
LI fes inftances du baptefme, qui en fin 
fut accordé le 20. de Decembre , & fut 
nommé Mathias, comme celuy fur lequel 
eftoittombéle fort de premier Chreftien. 
de ce bourg , comme de Cathecumene 
baptisé en pleine fanté, & auecfolemnite. 
Etil fe trouua que fa cabane portoit Le nom 
decefain& Apoître, conformément à la 
deuotionqu’ona euë de mettre chaque Ca». 
banc de Sauuages,des bourgsoünoustra. 
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uaillons fous le patronage & la prore io 
de quelque {ainct ou fainéte du Paradis. ! 
AVC € qui nous fic plus facrlement éondef: 
cendre à fon der, fut qu'il éftoir tous les 
iours furle poinét de le mettréen cherin, 
& que quatre ou cinq iours auparauant il 
auoit protefté quelques Chefs du bourg. 
qu'ileftoit preft de quitter toutes Les dar 
& fuperftitions diabol: iques du païs, mais 
particulierement la dante des Nads, dont 
ileftoit lechef &le Maiftre, Cebon hom- 
me apres auoir refpondu & {atisfaic à 
toutes les NES NE qui fé t'ouuent 
dans les ceremonies du DAFT pen- 
dant la Mefe  tépaflant dans fon elpric s’il 
y auoit plus rien de mal à quoy il euft de. 
l'attache , ne luy éftant rien venu dont il 
douta, quele Pecun;il demanda auffi-toft 
file petun eftoitdefendu , & donna à en- 
tendrequ'ileftoit tout preft delequitter,& 
abandonner en cas qu’il ne fuft pas permis 
de S'en fcruir. Cefte relolution pet utpafler 
pour des actes des plus heroïques que puif- 
fefairevn Sauuage,qui fe paficroit ce{em- 
ble. auffi- -toft de viure que de petuner. 
Auec cebon homme qui cftoit veuf. fu 
rent baptifées deux fiennes petites filles, 
lefquelles il cherifloit vniquement , ce 
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qui n'eftoic pas vne petite marque de {a 
foy,& de fon affection au Chriftianilme, 
veulimaginarioncommunede tout le pais 
que le Baprelme faitmourir toute forte de 
perlonnes , mais particulierement les en- 
fancs.:t OS | 

L'exemple de celuy- cy fut fuiuy quel- 
_quesiours aptes d'onze autres perlonnes, 
choifies du nombre des Cathecumenes, 
qu'on auoit foigneufement inftruicts, & 
qui ne cefloient dedemanderlebaptefme. 
Ces douze ou quinze doncfetrouuäs tous 
enfenible à laMetfele premier iour de l'an- 
née1639. c'eft le iour que nous remarque- 
rons & recognoiitrons à iamats pour celuy 
dela naiffance de cette Nou. Eglife, com. 
me celuy dela Concevtion della Vierge, 
pour da naïffance de celle dela Refidence 
dela Conception. ST 

Depuis ce temps on a continué de foisa 
autrede baptifer ceux & celles qui fe font 
trouuez difpofez & capables de cebien ; de 
forte quele nombre des persônes baptizées 
encebourg,faifansprofeflion du Chriftia- 
nifhne ÿmonte de prefent à pres detrente, 
commenousauons dit cy-deflus. | 

Le ner'eftendray point icy:fur lecon- 
tentement & la fatisfaétion que nous done’ 
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ne ce petit troupeau , & particulierement 
 quelques.vns: non plus que furles caufes 
qui ont precedé & concouru à cefaint Ou- 
urage, letouteftant{emblable, & prefque 
enrien different de ce que ñous auons de- 
_duitau Chapitre precedent, parlant de la 
naiffance dela Nou. Eglife dela Refidence 
de la Conception. Quand il n'y auroit que 
larefolution , & la confiance deces Neo: 
phytes , à faire profeflion du Chriftia- 
nifmeau beau milieu de leur Nation, lyne 
des plus peruerfes de la terre ; où ils fe 
trouuent dans lesattaques continuelles des 
railleries & calomnies , des craintes & 
frayeurs,des mal-heurs dontonlesmenace . 
de tous coftez ; en fuite de ce qu'ils fe 
font faits Chreftiens: Quand, dif-ie, il n'y 
auroit que ce poinét, nous aurions tout [u- 
iet d'eftrecontens. Et cét article femble fi 
confiderable, qu'il merite qu'on en parle 
va peu plus au long , mais cela fe fera plus 
commodement en l'vn des Chapitres fui. 
uants ; où nous traicterons des trauerfes 
& difiicultez qui fe fontitrouuées , & fe 
_rencontrét encoretousles iours enla nail= 
fance & eftabliflement de ces nouvelles 
Églifes. Difonsauparauant quelquechofe 
des Mifionss | 
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De ce qui s'eft pafé de plus remarquable 
| dans les Mifons. 


| ete Peres de noftre Compagnie 
qu'ily a icy, s’en eftant trouué{ept 
fur La fin de l'année pañlée (non fans vne - 
grace & faucur tres fpeciale de Dieu ) qui 
entendoient la langue denos Sauuages, & 
la parloient fuffifamment pour conuerfer 
aucc fruit parmy eux, & leur donnerles 
énftruétions neccflaires pour leur falut: Et 
trois autres derñicrs ven1s, qui deux ou 
trois mois apres leur arriuée, par le fecours 
&.afhiftance des autres , qui ont, heurcufe- 
ment reüfh à reduire cette langue & pre- 
céptes, & cn faciliter l'entrée à ceux qui 
viennent de nouueau fe trouuoient ca. 
pables detenir vne petite efcole, pouren- 
{cigner les enfansàprier Dieu : On con- 
fidéra que trois des anciens,auec vn nou: 
ueau, pouuans en quelque façon fuffire au 
trauail, de la vigne de chaque Refidence, 
on pourroit fe feruir d’vn ancien auecvn 
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nouueau, pour aller battre la campagne, & 
feruir aux deffeins dela diuine Prouidens 
ce fur quelque predeftimé., 

Le Bourse furlequel d'abord onietta les 
. yeux, furceluy de Scanonaenrat, tant par 
ce que c'eft vu des plus confiderables du 
pays, faifauc luy feul vne nation entiere, 
des quatre qgûicompofent les Hurons; ain- 
fique nous auons declaré au Chapitretpres 
iier, que parce qu'il n’eft cfloigné quede 
cinq quarts de licuës de fa Refidence de 
fainèt fofcph, D'oùs’enfuruoit, que fi Dieu 
donnoit bénédiction au trauail qu'onauoit. 
aprendre en ce bourg les Péres de cette 
Refidencé pourroient facilement entrere- 
nit &arroufér lé champ, qui auroit eftéen- 


feméncé... 


“Si nous h'éuffions eu cfoard à la puiffan- 
ce du Maiftre que nous {eruons, & dont 
nous portens Ja parole ; fans doute il ÿ 
auoit dequoy s'effrayer , & fe rebuter de 
éé deffcin, les barbares de ce bourg paf. 
fansen commun difcours des habitans de. 
ées contrées pour les Demons du pays: 
Mais tant s'en faut que cette qualité qu on 
Jeur donne nous deftourhäaft , que pluftoft 
elle nous porta, appuiez vniquement fur le 
feul fondement & reffort de telles entre. 
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ptifes, qui cit Icsvs-CaKisr;a donner d'o: 
refnauant à ce bourg ke nom defain& Mi 
chef, en l'honneur des fainéts Anges ; auf. 
quels nous ne defefperions pas. que ces 
pauures peuples và iour {eroient pluftoft 
femblables ; qu'à ceux dont on leur don- 
noitlenom. | spa | 
lenc fçay fi cefutideFinueñtion & ftra- 
tageme de l'ennemy commun des hom- 
mes, qui n'agrcoit pas vnetellerefolution: 
quele tout que les deux Peres partirene, 
deuant arriuer au gifte furles quatre-heu. 
tes dufoir, en cette mefmeheufeils S'efgae 
rent de la forte dans les bois ; qu’ils D'yar- 
riuerent qu'aux quatre heures du nratin d& 
lendemain ; ayans marché douze heures 
durant & toute la nuiét ; chargez pour ta 
plufpart du cemps chacü d’vn paquet, dont 
en fin ils furent contraints defe décharger 
du pl pesät, & le cacher proche d’vnruif. 
feau, pour le pouuoir plus aifément retrou- 
uér, duand on {eroit en eftat dele pouuoir 
chercher. 
Iauoit neigé vne bonne partie du jour 
& fi la nuiét eut efté telle qu'il fembloit 
qu'elle deuoit eftre:les deux Peres poffible | 
ñ'en eufsét pas efté quittés à meilleur mar- 
ché qué quelques-vns de nos Sanuages qui 
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s'eftans pareillemét, quelquetemps apres, 
cfgarez dansles bois pendant la nuict, fu. 
rent trouuez morts le lendemain. La neige 
qui cftoit tombée, leur fr plus de bien que 
de mal; car elle leur feruit à appaifer la 
faim, & furtoutlafoif, qui dansletrauail 
& le foucy de perfonnes efgarées neleur 
donnoit pas peu de peine: Et, à leur rap- 
port, lancige n’eft pas vn fimauuais man- 
gerqu’on pourroit penfer : ou pour micux 
dire , la neceñlité eft vn maiftre cuifi- 
FI EN | 
Quoy que s'en foit, ils fetrouuerentfains 
& faufsàlamaifon fur les quatreheures du 
matin, &leur pacquet laiflé proche d'vn 
ruifleau, où eftoit vne bonne partie de la 
Chappelle, fut heureufemeht retrouué le 
melmmeiour. A end à 
Il pleut à Dieu difpoferlesaffaires de la 
forte, que l’on fit rencontre d'vne cabane 
dans le bourg de fainét Michel , la plus 
commode quife pouuoit rencontrer, pour 
ce qu'on ÿ pretendoit. Il n'y auoit qu'un 
feulfeu ou famille, qui eftoit iuftement ce 


qu'il falloit pour eftre defchargez du foin 


du viure: il s'y trouua vn pcticretranche- 
ment propre à y drefler vne Chappelle, 
où l'on dit tous les iours la Meffe., tant 


$ 


* 
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qu'on y demeura , quifüt l'efpace detrente 
jours. | | 
De premier abord , on parle à laffem- 

blée des Capitaines, quieftoiét aunombre 
de dix ou douze, à qui on declarece qu'on 
pretendoit : qui eftoit de leur donner & à 
tout{ébourg.lacognoifsäced’vn feulDieu, 
& delesvs- CHRr1ST N. Seigneur & 
Redempteur. Pourquoy leur dôner mieux 
à entendre les Peres portoient ordinaire- 
ment va Crucifix pendu au col. Le confeil: 
agcea la propoftion dece deffein, auec des 
formes & des complimens qui furpaffent 
de beaucoup Pimagination ordinaire qu'on 
a des Sauuages. | | 
Dés le lendemain, l'vn des Peres com- 
mença, à faute de ha clochette, d'aller faire 
vne criée par tout le bourg , felon la cou- 
fume du pays pour les affemblées gene- 
rales : en fuite de laquelle on ne manqua 
pas de voir bien-toft la cabane toute plei- 
ne. [y auoittrop denouueauté & d’appa. 
rcil,pouren attendre moins , maislacon- 
fufion obligea les iours fuiuans d'en ex- 
clurrelesenfans , & leur affignerle temps 
d'apres Les affemblées pour venir à la peti- 
te efcole, dé 
Ce concours toutesfois figeneral re due 
ÿ FAN 
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ja paslono-temps, Qn veit bien-toft [afe- 
paration du bongraind'auec le mauuais,& 
qui eftoiét les brebis entendantla voix du 
Palteur,& qui nel eftoiét pas. Les premiers 
continuoient d'y venir, & efcoutoient vo- 
lontiers : les autres apres auoir fatisfait à 
leur curiofité, ne s'y trouuerent plus;ou s'ils 
ÿ vénoient, cen’cftoit que pour y broüil- 
ler, & pour y commettre des infolences. 
C'eft ce qui obligea de changer debatte: 
tic, & de s'appliquer totalemént à la vifite 
des cabanes : ou apres qu'on auoit reco- 
gneu plus particulierement lesterres oùle 
grain auroit pris racine , on pourroit faire 
des affemblées particulieres de ceux qu'on 
auroit recogneu auoir quelque pieufe affe- 
étion auChriftianifme qu'on leur auoit pu: 
blié, | | 

L'experience nous a fait voir par tout 
que c'eftoit de la forte qu'ilen falloit vfer, 
au moins auec ces Barbares, parmy lef- 
quels nous yiuons. Au commencement 
qu'on les aborde, ileft à propos, voire ne- 
cellaire, de faire tant de predications pu- 
bliques quel’onpeut , puis danslaconti- 
nuation s'il arriug du delordre , & de l’in- 
folence ,on fe contéte des vifites dansles 
cabanes êcdes fufdites affemblées particu 
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Jieres, & feulement de fois à autre renou- 
_uéllerlecry ,enla publication de l'Euan- 
gile,pour feruir au moins à iuftifier vniour 
fa bonté & mifericorde de Dieu fur ces 
peuples. W 

On iugea auffi que des afflemblées par- 
ticulieres de Capitaines & plusanciens du 
bourg , pourroient cftre de grand profit, 
Ce que iugeans bien qu'on ne pouuoit pas 
_cfperer que par quelque attrait temporcl, 
il fallut fe refoudre de ietter chaque fois 
quelques pains de-petun au milieu de F'af- 
{emblée, lefquels auf toft eftoient coup- 
pez par morceaux , & diftribuez par les 
principaux Capitaines, ou par leurordre. 
Ce qui reüffit comme on le pretendoit. 
C'eft en ces affemblées où fe trouua quel- 
quefois le Chreftien de la Conception lo- 
feph Cheyatenhga , dans lefquels il fit 
merueilles de bien parler & expliquer nos 
mylleres. 

Mais il faut aduoûüer, que fi Dieunemet 
fortement la main à tels ouurages, il n’y a 
tien à gaigner que des paroles, & des pro- 
pofitions qui s’en vonten fumée. [l s'encft 
tronué tel dans ces affembées particulie- 
res de Capitaines, quiicttant fa peau ou 
mante bas , venoit tout nud proche des 

: f ilij | 
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Peres, préfentant {a tefte & tout for 
-corps à baptifer, mais c’eftoient des fail- 
lies qui n'eftoient pas de faifon , dont le 
Jendemairionne voyoit ny fruict,ny fleur, 
Ea fin tout bien confideré , l’eftenduë 
d'vn mois, qui eftoit le temps qu'on s’e- 
toit proposé, s’en allant efcouler , on fe 
réfolut de prendre ce qui fembloit paroli- 
Îîre de plus affeuré: & le fort tomba fur 
. quatre chefs de famille qui furent baptilez 
folemnellement : dont l'vn eftoit noître, 
Hofte. Ce qui donna beaucoup de côfola- 
tion aux Peres, & deux autres Capitaines 
du bourg; dont l'vn femble eftre plus du 
nombre dé ceux pour lefquels les Anges 
Viendroient du Cichau defaut des hom= 
mes , pluoftoit que Dieu manquant à leur 
pouruoir des moyens de fe fauuer , tant 
Ce bonhomme & toute fa famille fefont 
trouutz raïfonnables , & exacts obferua- 
teurs deja loy de Nature, Leurs femmes 
toutefois & leurs enfans ne furent point 
baptifez, la crainte & la frayeur reftant en- 
cofetrop grande dans ce bourg, auffi bien 
que dansic refte du pays; que le baptef 
me faifoit mourir , où rendoit ceux qui le 
 receuolent fuiets à millemaux & miferes, 
En quoy eft de plus confiderable la refolu.. 
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_ tion de ces pauures Ncophytes,dont quel- 
ques- vas fe font portez au baptefme auf 
Dié que plufieurs autres aux autres édroits, 
 auec cette pensée. En deufle-ie mourir, 
Ce fut le premier iour de l'an 1639. que 
ces baprefmes fc firent, dontlelendemain 
bre eftoit Dimanche, ces Neophytes s'e- 
tant trouuez enfemble pour là premiere 
fois à la Meffe , au nombre de cinq ou 
fix ,on pourroit remarquer ce 2.iour dela | 
prefente année, pour la premiere de la 
naiflance de cefte Eglife nouuelle, le nom- 
bre eftät fufhifant pour porterlenom d'af- 
_ fembléeou Congregation. Quelquesiours 
apres on en baptifa quelques autres, & en 
fuite encore d’autres en'diuerfes occafions 
& vifites qui ont cfté faites depuis en ce 
bourg: de forte que deprefentle nombre 
des Chreftiens qui y monte à vne ving- 
_taine, quelqu’autre perfonnes, foit enfans 
ou plus aagées,y ont efté baptifées en ex- 
tremité de maladie ou mifere, comme en- 
tr'autres vn pauure prifonnier Hiroquois, 
qui y fut amené pendant que les Perés y 
cftoient pourla premiere fois. Ce pauure : 
-mal heureux ayant duré 24 heures apres 
fon baptefme, on aprit qu'en fa derniere 
& funefte nujét il auoit fait effort, pour 
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s’eftouffer deluy-mefme. Cela obligea de 
lallertrouuer , vn peu deuant qu'on exer- 
çalt furluy les dernieres cruautez , & luy 
faire recognoiftre{a faute, le porter à s’en 
acculer , & en demander pardon ; ce 
qu'ayant fait ,on luy donna labiolution,% 
deux heures apres il boüilloir dans vne 
chaudiere. dont ceux de la cabane des Pe. 
res furent inuitez de venir prendre leu 
part. 

Voila la principale Miffionde cette an- 
néc, C’eftoit bien le deflein d'en faire au 
moins vne ou deux autres femblables pen- 
dant lerefte de l'hyuer, qui eft lefeultemps 
qu'on peut ioùir des Sauuages : qui en 
toute autre faifon font en gucrreouentrai- 
re. Maiss’eftant trouué plus depeine& de 
foin à nourrir & efleuer les enfans fpiri. 
tuels de cés trois nouuelles Eglifes, qu'on 
n'auoit eu à leur donner la vie dela grace, 
-& beaucoup plus d'affaire à laffermiffe- 
mentqu'à l'eftabliffement de ces Ouura- 
ges; il a fallu vacquer au plus prefsé. On 
n'a pas laiflé de faire quelques coutfes en 
diucrs endroits de moins de durée, qui. 
_-ont eu de bons effets. En voicy quélques- 
cxemples, | 
Le 30. de Decembreiour defainét An- 
- s 
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_ dré ,vnde nos Peres eftantalléau Bourg 
de Tahententaron ,.que nous auons fur- 

nommé de fainét Ignace, efloigné aenut- 
_ron 2 lieuës de celuy de la Refidence de 
 fainét Iofeph, ilybaptiza vnieune enfant 


fort malade, & vn vicillard d'enuiron qua- 


tre-vingts ans , qui n'auoit autremaladie 
quecelle de fa vicillefle ; mais au refte fe 
trouupittouf difpofc à efcouter.Eren fuite 


donna à entendre qu'il croyoit, & eftoit 


tour refolu de faire ce qu'il falloit pout 
cftre fauué. Le Pere fentit del'inclination 
à ne point differer plus long-temps à le 
metre en cftat de ce.faire ,-& là-deffus le 
baptize, | 

Deux iours apres, iour de fefte de S, 
François Xauier , la nouuelle effant venuë 
afleurée de l'arriuée d'vn prifonnicr de 
guerre , Hiroquois de nation , au fu(dit 
bourg , qu'an yauoit amené des dernieres 
bourgades du pais ,pourle donner à quel- 
que parent de ceux qui auoient cfté pris 


autrefois parles Ennemis. Le mefme Pere 


qui y auoit efté deux jours auparauant , fut 
deputé auec va autre, pouraller prompte- 
ment à la defpoüille de ce pauure mal: 
: heureux; & trauailler pourleur partau gain 


defon Ame. Comme ils approchent du 


ue 
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bourse ,ils aperçoiuent vne foffe que l'on 
failoic ; ils demandent pour qui ? onref- 


pond que c'eft pour vn telvicillard mort 


Ic jour precedent, & c’efloitiuftement ce 


Jouy qu'onauoit baprilé ; qui eftoit mort Le 
lendemain de fon Baptefine, Ils s'enque- 


fient des nouuelles de l'enfant quifutbapti. 


{é en mélmerem ps; &itlsapprirent qu'ilfe 
Portoit mieux. Paflant plus auantr, ils arri- 
Ucrent à fa cabane où eftoit ce pauure pri. 
fonnier, C'eftoit vnieune hôme de 22ans 
d'auffi bonnegrace, &auffi bien fait qu’on 
€n puile cencontrer, quine fembloitauoir 
tien de barbare , quela mifere & la condi- 
tion oùit eftoir. Il portoit deux mains tou- 
tes faigneules des doigts qu’en riant & par 
Plaïfir on lüuy auoit coupez par auance du 
iraitement qu’on s'attendoit de luy faide Ja 
nuiét fuivante, ur 


2: Ce pauureieune homme, aux premie- 


Les paroles que luy dirent nos Peres, parut 
flabatu de la douleur qu'il fouffroit , & de 
* fonmal-heur, que l’on douta fionen pou- 


uoit efperer beaucoup de contentement, 


On sadui{a detirer quelque image de N, 
Seigneur. À cette veué l’ef prit de ceieune 


homme fe refueille ; il efcoute ce qu’on. 


luy dit.Et pour le faire court, il donnetou. 


a 
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te la fatistadtion neceflaire pour ce qu'on 
pretendoit; voire meime {e met à chantet 
 {onaête de contrition, tefmoignant beaute 
coup de contentement & de cosfolation, 
ilfut dont baptifé. l 
. Mais voicy où parut particulierement 
_adorablela Prouidence diuine fur ce paus 
ure infortuné : car les affaires ne s'eftant 
pastrouuées telles qu'il falloit pour Le laifr 
{era ladifpofition de ceux deccbours, on 
ptit refolution dele remener d'eù il eftoit 
. party, pouraduifer derechef à cequ’onen 
feroit. Mais y eftant vne fois arriué, iln’en 
fortit plus, & paffali parles cruautez or 
dinairesaux Barbares de ces cotées: com: 
me s'il ny pouuoit mouris %: qu'aupäta- 
uantilneuft eftébapri €, &.commes’iln'y 
auoit autre affaire pour luyen nos -quar- 
tiers, que d'y récontrer cette heureufe fors 
tune, par laquelleil fe trouua énceftat d’efe 
changer fonextreme mifereenvne feliciré 
Eternelle. pu tek UE OR LT 
Au commencement du Printemps ; Les 
Chreftiens des Bourges où nous.auons des 
KRefidences, &. qui font les 2: principales 
Eslifes ou affemblées, s'eltans diffipez, & 
allez quidecà qui delà, les vnsentraite, 
lesautres àla pefche , d’autres principale= 
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ment à la guerre: les ouuriers de l’'Euanof: 
lc fe trouuerent auec vn pêu de felafches 
Apres auôir donc vn peu refpire des tra- 
yâux pañlez , & seftre rafraiichis fpirituel: 
Jemét, on enaappliqué ce qu'ona peuaux 
Mifons , & aux vilites dés bourus & bour- 
gades du païs , auec deffein de ne laïffer 
pas vne cabane de Sauuages, danslaquellé 
on nc fe préfente, & qu'on n’y pèile & 
agiffe autant qu'il faut, pour {eruir'aux 
deffeins de Dieu fur fes Efleus. Pour Cefu- 
jet, quatre Peres ont efté deftinez, deux 
d'vn cofté, & deux de l’autré, qui apres 
avoit parcoufu leur quartièr ; retournent 
fur Jeurs pas pour arroufer ce qu'ils ont 
femé. Leur foin principal eff d'auoirT œil 
aux enfans | vieillards 8 malades, fans 
negliger l'inftruétion dés autres, Nous 
auons toutfuiét de croire que Dieureçoit 
beaucoup de contentement decér exerci- 
_ ce: &nosconfciences fe trouuenten fin 
ar là en repos, & en affeuränce, quérien 
n'eftoublié, de ce qui peut éftre fait mrain< 
tenant pourf{agloire & pour fonferuiceen 
ces contrées. Ces Mifions depuis Pafqués 
jufques à l'Afcenfion ,; nous ont donné 
z8 baptifez , dont plufieurs {ont allez 
au Cicl, comme nous le prefimons de k 


| 
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bonté& mifericorde de Dieu. Maïs 1e n’e- 
ftime : pas moins l'impreffion & la difpoft- 
tion quon a Jaif:é dans les efprits & Îles 
cœurs de tous ceux du pays, ce qui en fon 
temps ,comme nous efperons ,feruira aux 
defleins de la Prouidence diuine,; & nous 
donnera des fruiéts lors que nous y penfe- 
rons le moins. 

Entr'autres baptifez paf les Perés defti- 
ftinez aux Miflions , ont efté onze prifon< 
niers de guerre, de douze qui furent ame- 
nez au pays fur la fin du mois de May de 
cette prefente année: Ce ne fut pas fans 
peine & trauail qu ‘ils vindcent à bout d'v-. 
netelle entreprife, pourles dificultez qui 
fe rencontrent aux bapbtefmes de telles 
perfonnés, comme noûs auons plus am: 
plement declité au chap:'s . mais il faut ad- 
uobcer qu in Ve arien que ch au ne für 
monte. °°! 28 

_ I femble que Dieu nous soûkr ons 
 fitmer éri cé rencontre dans la penfce que 
l'experience nous avoit déefia fair auoir 
d'autres occafions femblables. Que les 
baptefines de telles pérfonnes “eftôient 
pas fans vne fpeciale difpofition de fa bô- 
té & mifericorde fur cés pauures nal heu 
reux, & fans queluy-melme y mitla main, 
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Celuyfeul des douze quine fut pas bapti-- 


sé ,ne fut pas celuy qui y euft moins 
de vocation & d’atrait, Ontrouua moins 
de refiftance à l'aborder de la part des sau- 
uages quilegardoient, qu'on n'auoit faiét 
aux autres : On euftle moyen de luy ren- 
dre plus de tefmoignages de bônevelon- 


té & affection, & cependancilnefutiamais. 


poflible d'obtenir de.ce mal-heureux au- 


Cun agreement de ce qui luy eftoit dit & 


reprefenté. On l'attaque par trois diuers 
jours, & le fuit on la part où on le menoit, 
onne peuft jamais rien gagner fur cet e{- 


prit:, voire mefme empelcha-il pour, vn 


temps quyn fien compagnon.ne fe fit 
baptifer, qui d'ailleurs tetmoiynoitau tant 
+ d'inclination & de pieufe affection à eftre 
“inftruit, que ce mal heureux en auoit d’a- 


uerfion:;mais vne fois ayant efté.trouué 
feparez ,onaccombplit enuers ce 2. cedont, 


a compagnie de l'autre l’auoit deftourné. 


l'ayant, rencontré en aufli bonne difpof. 


tion qu'auparauant. A ea Pen ue 
Déss2. 11 y en cuft deux qui furent de. 


ftinez pour ceboure d'où releris , &aban- 


donnez à l'ordinaire ; par ceux qui en 


cftoient les maiftres , aux cruautez-orai- 
naires du pays. Tous deux. eftoient du. | 


nombre 
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ñômbre des baprifez: dontl'vn particulie: 
remeut fit paroiftre vneconftance dans fes 
tourmens , au delà non feulement de ce 
que lamaison n’a veu , mais peut-eftre aû 
. delà de ce qu’on euft peu S'imaginet fi on 

nel'eult veu. L’efpace des deux premieres 
heures de la nuié qu'il far tourmenté de 
routes les façons, auec tifonsardens , ha- 
Chesbruflautes , & autres ferremens tout 
en feu qu'on luy appliquoit partout ilne 
branfla ny remua non plus que s’il euft cfté 
de marbre, Hnete plaignit famais, ny né 
ctta aucun cry, non pas imefme vn foufpit 
quitefmoignaft de la douleur: ce qui met- 
toit en futie ceux qui le tourmentoiét, qui 
inputent à grand mal heur quandils font 


rencontre d'ynetclle conftance, ils eurent * 


beau faire , ils {e lafférent pluftoft de lé 
tourmenter,que luy de fouffrit ; luy-mef- 
me s'arreftoit & fe prefentoit à ceux qui 
plus le vouloient tourmentrer & tandis 
qu'ils le faifoient ils’entretenoit auffi froiz 
dement auéc tous éeux qui le vouloient 
queftionner , de mefme que fi c’euft efté 
Va autre qu'en euft tourmenté : & au des : 
faut d'entretien il ne cefloit de chanter, & 

fouuentrépetoit dansfa chanfon Atronhiaé 
Eskenonteta, ie m'en Vay donc au Cie 


8 
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; Quoy qu'il n'y cuit pas vn des noftres pre- 


fens pour le fairereflouuentr de fon bon: 
heur. Lors qu’on aborda pour l'inftroiré 
la premiere tois ; vous euffiez dit qu'on 
luy guit porte vrce nouuelle qu'il yatrente 
ans qu'ilattendoit, & à laquelle de longue 
main.ils'eftoit preparé ; tant il agrea & 
co ceut tour d'vn coup le poinét de Paffais 
res Toutes ces rencontres nous font tou. 
cher au doigt les fecrets adorables de la 
predeftination de Dieu fur fes Efleus. En 
fin le matin venu , nos Barbares le firent 
mourir promptement, VOyans que la pro- 
longation defes tourmens eftoit celle de 
leur confufion , & qu'ils neperdoient que . 


deur peine fans en retirer ny donner au 


Gblic aucun plaifir, qui conlifte fur tout 
ntendre crier ces pauures viétimes de 
Biureur.Vnentrautres qui pendant fon 
inf ion n'y auoit pareillement donné 
beaucoup. de contentement ayant efté 


donné à quelques peuples eiloignez; ceux- 


cy parie ne {çay quelle confideration fe 
£efoluënt deluy donner la vie; & delcre- 
mener àfon pas; mais lors qu’on fut fur le 
point de l'y conduire, cornme fi fon bap- 
tefme ne luy eut deu de rien feruir sil 
fortoit deces. contrées ; il tomba dans vne 


ë 
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maladie,quiluy apportant Ja mort Iuy don. 
na la vie, & fuft l'ascomplifflement de fa 
predeftination, | 

fene fçay fi ce que nos Sauuages appre. 
hendentde mal-heut du prefage de con. 
{tance de leurs prifonniers leur arriuerai 
Te prie Dieu quil le deftourne de deffus 
leurs teftes: mais ie fçay bien qu'ils ont 
tout {uief d’ailleurs de l'apprehender. Ces 
12. prifonniers font les premices. d'vne 
gucrre qu'ils ont entrepris de nouueau 
cette annce contre vn, Peuple -puiffant, 
nommé Senontouerhonons, les plus pro 
ches de tous leurs ennemis ,auec qui de. 
puis quelques annéesils auoient [a paix. Ils 


voyent bien quecelaneleur peutapporter 


-quemalheur: mais quelques.vns de le 
icunes gens syans recommencé l'an 
pañléc à tuer quelqu’vn,de cette Nati 
le. refouuenir & le refentiment de cefue 
leurs parens, qui autrefois ont ‘efté mal 
ttaitez par ces peuples a fait ref: audretout 
le pais;à reprendre fa BNESFR RARE RE 
É les attaquer pluftoft qu'a reparer la fau 
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qe horror de 
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es 


De ierfestrauerfes 7 dificalréx qui fe 
fout rencontrées en | la naiffance de ces 
nobeiles Eghfes: € de cellesquifepre- 

 fenrénit encore 1ous les tours en leur efla- 

PTE un Ho al0p à 

& Offiderant de’ prés auffi bien que 

de fofnigcée pais des Hurons ; & au- 


: ke dE à à + Fe: à v- 
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tres peuples voilins’ ilhva toufiours leme 


blé vhe des principales foritrefles , ès 
comme vh donjon des Demons. 'Etrien 
effet ie né penle pas qu'il y ait perfonne 
Qui ayant confidere ou’ veu les dificulrez 


di d'y aborder SU (ublfter ; Iclosuerain 
à AT À \ - 


Empite , & lé repos äuec lequel lés De- 
mons y ont dominé depuis tant defiecles, 
en faile Vhautreitgement. de did n 


« { La fefolution des ouuriers del'Edangi- 


féén ces derniéres années, de les venir at- 


taqueren vntel Fort, & Jeur donner l’alar: 


Fr Ne UP 5 « 4 
me. les auoirirrité iufques au poinét qu'on 
a bien veu: particulierement ces deux der- 
nieres années , qu'ils auaient coniuré leur 
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ruine. Mais comme ils ne peunent pas 
tout ce qu'ils voulent , leurs efforts ont 
abouti, où depuis le commencement du 
_ monde.ils{ont arriu:z.&,arriueront à ja- 
mais s fçauoir à da plus grande gloire de 
Dieu, & à leur confufñion , comme on à 
peu voiraux Chapitres preced és. (Ce n’ci 
pas toutefois l'humeur de ces cfprits ot- 
gucilleux. de fe rendre fi rofl : tant plus 
leur confufion cft grande , tant plusieur 
rage croift , quileur fournittousles jours 
de nouvelles inuénrions de trauerfer. les 
_ affaires de Dieu; furtout quand ils voyent 
u'-sacift de Péftenduë du Royaume de 
 Jefus Chriff, de loy.former de. neuuelles 
Efpoufes:; envn mot d'eftablir de:nouucl- 
les Eglifes:.ou affemblées de Chrcfticns, 
cela allant à la ruine fondamenrale de leur 
Empire, &au renuerlement deleursprine 
cipales preteñtions. RE AE Ep 
‘En effet , lors que larriuay 16y fur la 
fin du mois d'Aouft, jy trouuay: les ir 
prits.-des Sauuagessen aflez grand repos, 
&c-comme dansle regret & le repentir,.de 
ce qués'efloir paflé, s’cftonnans de leur 
aucuglement & peu d'efprit, d'auoir de 
tels ombrages ; & de fi matuaifes inclis 
patiôns pour des perfonnes Comme nous; 


Sn 
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quine leur faifions que du bien. Mais-apres 
lé retour des traites on n'euft pas pluftoft 
redoubléles bateries des Predicacions & 
jaftruétions, tant generales que particulie- 


res ; & à trauailler tout debonà l'eftablif- 


‘fement de l'ouurage que l'on pretendoit, 


que voila Les langues qui fe deflient plus 


queiamais: onrenouuelle toutes les plain- 
tes & les cris. Que depuis quenouseftions . 
‘au paie & que nous yations ferñné nofîftre 
rine, on n'y voyôit plus que mäl heut, 
foyoit plus de vieillards; 


do 


que toux le pais s : alloit en decadencc& 


à nr * , Je - LS o 
En ruine ; qu'après auoir fait Mmourfr tous 


€cux du quartier ou nous nouseftions mis 


d’abord, nous allions par tous les autres 


bourss pour faire le mefme dégaft ; que 
fron n'arreftoitla caufe detous ces maux, 
bien-toft oh verroit toute leur nation 
aneantie. rt 

Ces difcours ne fe tenoient pas feule- 


: 


ment dans lé particulier & en cachette, 


mais ‘auffi en public & dan$ nos cabanes 
mefmes., & aux afflemblées de nos Cate- 
chifmes. Il s’eft trouué quelquefois qu'en 
mefme temps qu'vn Pere alloit par le 
bourg, fonner où faire la criée pour affem- 
bicrle monde ; au mefime temps quelque 
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Gapitaine mal affectionné fortoit de fa caz 
bane;lqui faifoit vn ery contraire, difant 
qu'on {e donnaft bien de garde d'y venir; 
quenous eftions forcicrs, quin'auions auz 
tre deffein quedeles perdre & ruïner? qu'il 
falloit pluftoit fonger a fe défaire denous; 
que de croire & faire ce quenous difions, 

Ces mefmes difcoursfe-tont faits pens 
dantles Catéchifmes , où ces organes du 
diable interrompoient le Catechifte, pour 
faire leur Prefche , auec des blafphemes 
qui donnoient bien auant dans le cœur de 
nos Peres; mais qui pour cela ne leut 
oftoient pas la parole, pour refpondre à 
cesfols, &lestraiter commeilfalloit; non 
| pas toatefois tant felon leurmérite , qu'& 
auec la patience &la compañfion;auec ha« 
quelle il faut agir auec ces pauures rnal- 
heureux. | D. IR OTRE 
. L'infolence de telles perfonnes d'au+ 
_ thorité, augmente beaucoupla hardicite 
des enfans. & des perfonnes du commun, 
defquelles en fuiteil n'a pas fallu peu fouf- 
frir. Onaveules plotesde neige, les ba 
flons, les troignans debled, & autres fa- 
tras à faute de pierres, ( qu'on ne trouuë 
pas toufiours.. quand on.veut:en ce pais} 
voler furlesteftes des Peres, pendant met 

| ge 
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me les Catechifimes : & lelong de la 1our 
née; par les trous de la cabane qui 1er 
vent de fenefire & de cheminée, Pourne 
point parler dauantage de piufieurs autres 
difgraces quis’enfuiuent tous fcsiours, vi. 
Vans parmy vn peuple barbare , contre ke. 
quel nous n'anons ny Be pouuons auoit 
aucune defenfe; rtatn #0) 
“Quelques:vns des plus adaifez entre 
les Capitaines & ancien s, VOyans bien que 
cela eft contreles droittsde l'alliance dont 
ils font profeffion auec les François , En 
font bien quelquefois des excufes, & taf: 
chent d'y apporter quelque ordre: mais le 
tout fe fait fi froidément + & auec fi peu 
d'authoriré, que cela fouuent augméte plus 
le mal, qu'lne le guerit.. 17 U& 
-" Toutesces imaginationsdeces pauures 
Barbares, que nous {ommes a ruine & là 
perte de leur païs | s'anpmente autant de 
tois que quelque mal-heurleur arriue dé 
Nouueau, foit maladie, loitfamine,laquel. 
leregne maintenanten quelques endroits 
du païs, particulierement-au bourg de la 
Refidence dela Conception, nous in pu 
fans tous ces malheurs , comme fi nous 
en cftions la cauf cou qu ypouuans appot= 
ter remede, nous nele vouluffions pas 


« 
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Surce que nousleur predifons les Eccly- 

. pfes dela Lune &du Soleil, dontils ont 
_ beaucoup de peur, ils fe font imaginez que 
 pousen eftionsles maiftres, que nousfça- 
uions toutes les chofes à aduenir, & que 
c’eft nous qui en difpofons.Et en ceftecô- 
fideration., ils s’adreflent à nous pour {ça- 
uoir fleurs bledsreüfliront; où font leurs 
ennemis , & en quelle quantité ils vien- 
nent ;nefe pouuans perfuader qu'en tou« 
tes chofes nous n’en fçachions dauantage 
que leurs forciers, qui font profefion de 
 defcouurir femblables fecrets, Et voicy 
ce qui les confirme encore dauantagedans 
leurimagination; car la couftume du pais 
eftant qu'aux necefitez publiques on a 
recoursaux Sorciers les plus fameux;ceux 
cy ne manquans pas de promettre mer- 
uéilles, pourucu qu'on leur faffe des pre- 
fens ; nous ne pouuons pas, en telles occa- 
fions nous taire: particulierement depuis 
que nous'auons des Chreftiens qui fe 
trouuent engagés & enueloppez dans tel= 
lesaffaires ,nous parlons donc & difons ce 
qu'il faut : Mais auffi toft à les entendre, 
nous voila declarez atteints & conuain= 
eus de'cedont on nôus accufe.’ De ne 

. prétendre autre chofe que la perte & la 
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taine du monde; puilque nous neles vou- 
Jons pas deliurer de leursmiferes nyleur 
permettre qu’ils fe pouruoient des reme- 
_ desordinaires practiquez dansleurs pays, 
de tout temps contre leurs malheurs, 
particulierement dans la creance qu'ils 
ont que c'eftnous qui en fommes la caufe. 
Et en fuite onnemenace de rien moins 
que de coups de hache, & de toute forte de 
maflacre, PÈRE | SUR 
* Ces difcours fe tiennent plus fouuent 
que tous les jours 4 l'occañon des affi- 
ions particulieres, particulierement de 
leursmaladies, Car comme ils n'ont point 
d'autres Medecins que Sorciers ou Magi- 
ciens, & que la plufpart de leurs remedes 
confiftenten des danfes., feftins, ceremo- 
nies;: & circonftanees du tout diaboliques; 
nous nepouuons pasne leur declarer que 
tout cela ne vautrien, & qu'ils ioüent en 
fini fépcrdre, & tout leur pays. Cela les 
mctau defefpoir; car d’vn coftéils ne fe 
Peuuent refoudre de quitter ces remedes, 
qu'en quittant l'éfperance de viure,qui eft. 
Cependant Îcür fouucrain bien : de l'autre | 
ils voyent des perfonnes quiles menacent 
de la colere & de Ja luftice de Dieu s'ils 
continuent de sen {eruir. [left croyable 
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que ce defefpoir les portera vn jour à fai- 
re pis qu'ils n'ont encore fait parlepañié, 
mais-nous feruons vn maïftre qui (çaura 
bien tirer fa gloire dequoy quece foit qui 
puiffe arriuer : Ét on eftbien refolu de fai. 


fe Voir Que CEUX qui le feruent ne craignét 
sien finon deluy defplaire. 

Lés Demons,pour (ouffler& efchauf= 
fer dauantage cette fournaile ; {ernblent 
auoiracheminé quelques eftrangers en cés 
contrées des derniers confins.de la terres 
Ce font barbares des pays voifins de l O- 
cean, qui ont habitude auec certains Eu: 
ropéans Infulaires , qui fe font habitucz 
aux-coftes de la met ;tirant aux Midy ; & 

uifont perfonnes qui ont toufiouts paru 
cfgalement, mal affc@ionnez à l'Egile 
Romaine; & à ceux de noftre robe, Ges 
barbares eftrangers , dif-ie fé trouans en 
ces quartiers par jenc{çay qu'elle rencon 
tre ,ontdonné à entendre que ces Euro- 
peans, dont nous venons deparler, ayans 
fceu quenous eftions icy, leur auoient dit 
denous, que nouscftions gens à perdre & 
ruinerle monde !qu'ily en auoit COMME 
nousen leur pays en Eutope mais qu'ils y 
eftoient cachez fans ofer fe montrer , & 


" > 
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qu’autant qu'onenattra ppoit onles faifoit 
mourir. I TFC Ni 
Toutes ces rencontres ont tellement 
confirmé ces pauures gens en leur imagi- 
nation ,:qu'aux premieres prifes que nous 
AUOnS auec eux à l’occafion de Icurs info- 
lenees , c'eft auffi toft à tomber fur ées re- 
proches, & à prier qu'on neles fafle’pas 
languir ; mais qu'on les depefche-prom- 
ptement comme on fait les autres, Hs'eft 
trouué des proches parens ,cémencueux, 


qui à la mort deleurs oncles ont faittoür 


leur poffible pourleur faire dire que c'e, 
floit no% quiles faiñiôs mourir.afin d'auoir 


fondement: de defcharger leur reflenti- 


ment für nous, & fe confoler de la mort 


des perfonnes qu'ils cherifloient teidre 


ment, parlemaflacre de ceux qui coiau- 
roient éfté declarezla caufe , parlabouche 
des defun@s, Mais Dieun'a pas permis que 
Ceux qui ,peat-eftre, pendantieurvie l'a 
voient dit plufeurs fois en general; lecon- 
firmaffent pour leur régard à lamorr, mais 
pluftoft Ont tefmoignétout le contraire. 
Nonobftant tout ce quedeffus ,c'eftvn 
plaifir défaire reflexion fur ce qui fe pañle 
le long d'vne fepmaine : car ramaflant en- 
femble les diuers fentimens qu'on arecon- 


4 
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neu , traiétant auec les Sauuages qu'on a 
vifité: vous y voyez cefemble clairement 


 Jefpricde Dieu & du diable fe combattans 


dans leurefprit & dans leur cœur. On voit 
vniour tout le monde qui fe tuë de dire 


qu'il croid, & qu'il veut cftrebaptizé : vn 


autre jour tout {etrouuc renucrsé & defef- 
peré. Ce concrafte eft vn figne.manifefte 
dc combat & de bataille : mais il faut ad. 
uoler que nous ne YOyONs pas EnCOre de 
quel cofié panche l’entiere victoire, Et fi 
nous n'auions -autre.principe Pour nous 
conduire dansnos efperances, que ce qui 
paroiïft aux yeux, nOUS aurions fujet de 
peuter que l'affaire cft encore fort efloi- 
gnéc, mais COMME il n'ya rien d'impoffi- 
blé à Dieu , & que fa bencdiétion depend 
fouuentdecertains temps & moments, & 
de certains refloits qui nous font incon- 
neus., ilnousfaut,attendre auec patience 
& courage tout ce qu'illuy plaiften ordon- 
nas sui 1u9f sb encux tHof 6: LT 

= L'excellenceeft; queles plus fpirituels 
éntre ces pauvres -Barbares: ne pouuans 
comprendre le fuiect & le motif qui nousa 
faic quitter la France, & venir de fi loing 
auéc tant de peine & de trauail, ne nous 
voyans pretendre aucun profit ny 44449- 


eo “ 
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fage dé noftre demeure parmy eux, ny 


des’ biens que nous-leurs faifons conti= 


nuellement ; ils concluenr, qu'il faut donc 


que nous pretendions leur ruine ; puifque | 


nous ñc pouuons pas ne pretendre quel: 
que éhofede grand dans vne telle refolu- 
done - MUPE | Lu 
* Onabeau leur dire que c’eft pour leur 
annoncer les biéns & les richeffes de l'au- 
tré vie, ilS n°y conçoiuent rien : n’appre- 
hendansautres biens queccux qu'ils voyéc 
decleursyeux, Et comme on eft contraint 
de leur dire que les biens que nousleur 
prefchôs né fe voyent qu'apres la mort;ces 
difcours où la mort entre, les confirment 
plus que iamais dans leur imagination que 


nous les faifons mourir. De forteque les 


plusmoderez, & mefmés quelques-vns de 
nos pauures Chreftiens , penfent tout fim- 
plement qu'ilen eft ainff; mais que ce que 
nous en faifons , c'eflpar amour &affez 


ion que nous auons de leur faire voir 


Dicu au pluftoft, & déles rendre“oüy{- 
‘fans de ces biens dont nous faifons tane 
“d'éflac. Mais là deffus ces pauures.gens'fe 
“trouuént bien empefchez, ‘Les vns difent 
qu'ilsne voyentpascommentayans defi 


mauuaifcs iambes ils pourront faire.vnfi 
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grand voyage, & arriver iufques au Ciel, 
D'autres: tefmoigent auoir defia peur, € 
craindte de cheoir de fi haut : ne pouuans 
pasaprehender côment ils fe pourront te- 
nir la long-temps fans tomber. Vous en 
trouucrez qui font en peine sil y aura du 
petun,difant qu'ils ne S'en peuuent paffer, 
Bref ce font des foibleffes inimaginables, 
qu'à ceux quiles voyent. Orapres tout,ce 
(ont creatures raifonnables , capables du. 
Paradis & de l'Enfer, racheptez du fang 
de Iesvs-CH arsr,defquelles ileft efcrit: £ 
alias ones habeo que n0% funt ex hoc ouili, & 
s/las oportet me adducere. Et pour cét effect 
il les enuoye chercher dans les buiffons,&c 
par tout. | 

Les orages dont nous venons de parler 
eftoient à la verité confiderables,& de cô- 
fequence, puis qu'ils alloient à la ruine ou 
à l'efloignement des vniques ouuriers de 
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tes, & le peu de fond qui fe trouue dans le 

naturel & legenic des Barbares ») POur ai. 

derlà femence de l'Euangilé à y letter de 
. grandes & profondes racines, 

Si vn pauure Barbarefe fait Chreftien, 
aufli:toftil eft accueilly de tous ceux defa 
cognoiflance, quile lamentent & le dé plo- 

-rentcommesileftoit defia perdu, & que 
ce fult fait de luy. Les vns l'afleurent fi 
c'eft l'hyuer, qu'au Printemps (s’il eft en- 
core en vie )tousles cheueux luy tombe. 
ront. Les autres, qu'il ne faut plus qu'il faffe 
cftat d'aller à la chafle entraite,ow à la ouct- 
sc; deuant citreaffeuré , que par tout doré 
nauantilfera malheureux, Oo done l'a p: 
prehenfion aux femmes qu’elles ne porte- 

rontplusd’enfans,brefotles mepacctous, 
ou pluftoft on les affeure que ce qu'ils crai. 
gnentle plus au monde, ne manquera pas 
de leutarriuer. 

On leur reprefente en outre , que les 
voila dorefnauant fruftrez d: feftins , & 
pat Confequent de l'vnique douceur ou 
beatitude du pays, Qu'il faut-neceffaire. 
ment en fuite qu'ils renoncent À tous les 
droits & eïtretiens de l'amitié enuers 
leursproches & com patriotes. Et fi cefont 
Capitaines qui ayent charge de faire les 

| criéct 
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criées, & les ceremonies,qu'ils faffent eftat 
defe voir defpoüillez de leur credit & au- 
thorité. | | 

Et voilala plus fortebatterie , & qui en 
effet en empefche le plus, & en ale plus 
csbranlé du nombre de ces pauures Neo- 
phytes. Car en effet , la plufpart de leurs 
danfes,feftins, Medecins & medecines,cce- 
remonies & couftumes eftant ou manife- 
ftement diaboliques , ou remplies detant 
de ceremonies impertinentes , qu'il eft 
prefque impoflible de les juger ou inter- 
preterexemptes defuperftition, ou paét & 
communication tacite auec le diable ; on 
cit contraint de tenir tout pour fufpe&, & 
d'en donner le fcrupule à nos Catechu- 
menes & Ncophytes. ; Arriuant donc, ce 
quiarriue tous les jours , que quelqu’vn de 
la famille , par exemple , tombe malade: 
voila auffi-toft le pauure Catcchumene ou 
Neophyte pourfuiuy de toute la parenté, 
à cequ'ilaità faire venir leMedecin , c’eft 
à direle vifiteur ou Sorcier, & faire met. 
tre en execution lés remedes ordinaires 
du païs, qui font les ordonnances du Sor- 
cier , lequelon n’agift que dependemment 
de la cognoiffance que luy donne Îe dia- 
ble, dela nature de la maladie , & des re- 
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medes qu'il y faut appotter ; on ordonne 
des choles qui ne font qu'abomination où 
d'ableries. Qucfera en cesrencontresvn 
pauure Ncophyte ? S'il Ie fait , ilrenonce 
publiquement à {a profcffion;s'ilne Le fait, 
Jevoila dans la haine & l'abandonnement 
des fiens , qui luy reprochent , qu'a fon 
tour on l'affiftera comme il a affifté [es au- 
tres ; € que pour lors il ait recours à de 
mal-heureux eftrangers, qui ne font venus 
àleuts païs que pour les perdre & les rui- 
nct, | | | 
A Ja verité toutes ces rencontres ne 
fcruiroient que de matiere & de fuiet de 
vittoire & de triomphe à ces nouucaux 
Champions , s'ils auoient affez de refolu- 
tion & de courage : mais Le mal detous les 
maux eft au dedans de ces pauures crea- 
tures. Leurefprit, pour la plufpart, eftfoi. 
ble au dernier poinét , pour conceuoir & 
apptehender les chofes qu'ils ne voyent 
pas, & pourfe fouftenir dans ces attaques 
par l'efprit de la Foy , en l'efperance du fu- 
tur, Et Îeur cœur femble incapable de 
pouuoir rcfifter aux affauts de l'affection de 
la nature corrompuë enuets les proches, 
& , pour, les douceurs & commoditez 


de cette vie, dans laquelle depuis vn fi 
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long temps ils onc mis leur fouerain 
bien, Lu 

. L'attache qu’ils ont là dedans, fait que 
ce quileur paroifloit au commencement 
citons qu'ils nele mefuroient que par 
la raifon , leur deuient dans l'execution fi 
difficile :que vousles voyez à tous coups 
donner dunez enterre, & perdre coura- 
ge ,fe plaignans que le Chriftianifme ne 
 Jeurfert de rien, &ncleur apporte aucun 
profiten cette vic. | 
Ces reffentimens ferenouuellent au. 
tant de fois que quelqu'vn dés leur de- 
uient malade , ou fe meurt, ou que quelque 
autre mal heur leur arriue. Vous diriez, 
à les entédre parier, qu'ils n'ontpretendu, 
fe faifans Chreftiens, que dé viure lone- 
temps, eux ou au moins Îeurs enfans. Et 
ienef{çay {ice qui fe trouue dans la façon 
depropoferles Cômandementsde Dieu, 
où ileftpromis vne longue vie à ceux qui 
. honorent pere & mere, ne les abufe & 
trompe point pour l'ordinaire. 

Je ne m'eftonne plus d'où vient que Îes 
Epiftres des A poftres font fi fort remplies 
du #odicum nunc ff oporret contriflari in vae 
ris, tribulationibus. As cfcriuoient à des 
GCathecumenes & Neophytesquine fçau- 


e 
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roient eftreaflez cftarçonnez de ce coté 
Ja. Et nous nous trouuons fort fouuent 
dans la mefme peine, que ce grand Apo- 
fire des Genus , qui diloit , Fxioli quos 
iterums partario , donec formetur Chriflus in 
vobis. ; | 
Ifemblequele paflage du chapitre 14. 
de l'Euangile de fainèt Luc, ne fe peut 
micux entendre que de nos pauures bar- 
bares, lors qu'il y eft parlé de ceux quitous 
les derniers furent inuitez au: fouper de 
l'adorable Homme Dieu , pour parfour- 
nir les places qui reftoient vuides dans La 
table du banquet, & fuppleer en fin au 
defaut de tous ceux quiauparauant auoiét 
efté inuitez. C'eftoient des perfonnes 
qu’on alla chercher danses fentiers, par- 
myles ronces & les broflailles , & qu'on 
auoit commiflion d'amener, & faire en- 
trer par force. Nous nauons icy & n'y 
pouuons auoir,ny la force dela contrainte, 
ny les chaines des biens-faits , au point 
qu'il faudroit, pour rendre ces peuples en- 
tierement nolires. Tout noftre force elt 
au bout de la langue ; & en la monftre & 
produétion de nosliures & Efcritures, dôt 
ils ne ceffent tous les jours d'admirer les 
effets. Ce quinous fert vniquement enuers 
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ces peuples , au lieu de tout autre motif de 
‘credibilité. Leur failans voir par là, que 
Ceux qui nous Ont precedé, & qui ont efté 
depuis le commencément du monde, ont 
peu nous donner cognoiflance &affeuran- 
ce de ce que nous leur prefchons; là où 
eux ne peuuentauoir AlCune Marque, que 
ce que leurs peres leur ont enfeignc n’a 
point efté controutié par eux, OU par d'au. 
tres quileur en ont voulu Faire aecroire. . 

‘Left croyable que quelque grand don 
 demiracle ,feroit bien capable d'efbran- 
Jer les vas, & confirmer les autres, Mais 

outre que tous ceux qui ONE ve jes mira- 
cles du Sauueur du monde , à ceux des 
Apoîñtres , n'ont pas pour cela creu , au 
moins auec fermeré & conftance ,il fem- 
ble que Dieu nous ait mefme voulo faire 
voir par experience, que CE n'eftoit pas ce- 
Ha quoyiltenoit. Et qu’il falloit quelque 
autre chofe que des miracles pour conn er- 
tir des Sauuages, auf bien que pour con 
uertir toute autreforte de perfounes. | 
Au plus fort de VEfE dernier,les champs 
d’alentour le bourg de la Refidence de la 

Conception eftans tous prillez de chaleur 
&-defcichereffe à faute de pluye, les habi- 
tans eftans au defefpoir, s’adrefferent à nos 
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Peres ; qui firent vœu de dire quelques | 
“iclies. Le lendemain on n'eut pas plu- | 
ftoft commencé la premiere, qu'il com. | 
MEDÇa à pleuuoir vne pluye la plas fauo. | 
rable qu'on euft peu fouhaitter, qui dura | 
trois jours, Ce nc furent fur le champ | 
qu'adinirations & remerciemens ; mais en 
fuite , de renoncer à leurs faperftitions, 
c'eft à quoy ils ne fe peuuent relou- 
dre. van | 
Au bourg de laRefidence defain& To. 
feph,vn des principaux & plus anciens Ca- 
pitainer,nommé Ondihorrea, eftant par 
maladie reduit à l'extremié, & ayant au 
Commencement refusé nos vifites & no- 
fire affiftance , apres auoir cxperimenté 
€n vain tous les remedes ordinaires du 
pais pour le recouurement de fa {anté: 
Eftant abandonné & Comme aux aboisde 
Ja more, fe fentit porté par quelque efpece 
de vifon qu’il euft denousefcouter en fin, ! 
& reccuoirlebien & les bons offices que | 
nous luy défirions rendre en telle occa- 
fion, comme à celuy quiauoit le plus con- 
tribué à noftre effablifflement dans ce 
bourg. Le voila doncinftrui@ & baptisé; 
& auf toftle voila fur picd , aucec l'efton. 
Fément de tous ceux qui l'auoignt vn peu 
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auparauant tenu pour defefperé ,aufquels 
comme à toute autre forte de perlonnes 
qui le venaient voit de tout lepais ,ilnèfe 
Laffoit jamais deleurracôter ce quis eftoit 
pañlé ; & qu'il tenoit entierement fa vie du 
baptefme qu'ilauoitreceu. | 

Qui n'euft penfé que cette rencontre ch 
yne perfonne fi confiderable , n'euft deu 
csbranler tout le pais > mais tant s'en faut 
qu'elle ait profité à perfonne : que celuy 
mefmeà qui elle eft arriuée , qui en tef- 
moignoit tant de ‘xecognoiffance , apres 
auoir affñfté vne fois à la Meffe, n'y eft pas 
retourné pour la feconde ; voyant qu'en 
fuite de la profeffion qu'il feroit du Chri- 
ftianifme , il luy falloit quitter certairres 
confrairies diaboliques , dont il eftoit le 
chef; &les fonttions &exercices du mini- 
_ flerede Satan, en qualité d'ancien & prin- 
cipal Capitaine, à quiilappartient dercpler 
& maintenirles couftumes du pays. 

Île pourrois produire quelques autres 
exemples femblables des merucilles quil 
a pleu à Dieu de faire en de pareille ren- 
contres , lefquelles fi elles ne font mira- 
cles ,n'enfont guicres loin. Mais ceneft 
pas icy ce que nous pretendons. Cecy feu- 
lement foit dit, pour faire voir qu’il fem 
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ble que ce n'eff Pas à vn defaut des mer. 


ueilles, que le retardemér dela conuerfion 


gencrale de ces peuples doiteftre attribué: 
& qu'il y a quelque autre chofe d'où de. 
.pend cebon heur, qu'ilfautattendreauec 
Patience de la main de Dieu. | 
Au refte, il femble que Dieu nous ait 
€ncofe voulu faire voir » Quecen’eft pas 


feulement pour letem PS paflé qu’ila choi- 


files pauures, & non les riches: Les per- 
fonñes de peu de Confideration aux yeux 
du monde , & non pas celles qui font dans 
l'efclat, & en dignité, pour eftre les pier. 
res fondamentales de fon Eglife, maisen- 


coreau temps prefent, Toutes les perfon- 


nes les plus confiderables des bourgs où 
NOUsauons trauaillé à faire desChreftiens; 
ouon fait la fourdeoreil 
embraflé le Chriftianifme ne 
mefmes abandonn 
tez de la forte 
çouftumes , 
que nous a 
donner adui | à 


tits 
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Efpoufes, que nous pretendons offrir à 
 celuy quiarefpandu fon fang diuin, pour 
leur donner l'eftre &la vie : & qui nous a 
icy enuoyé pour en recueillir les fruiéts. 
Cette douce rigueur quenous auons exer- 
_cécenuers ces pauures efclaues de Satan, 
n'a pas feruy de peu à releuer l’eflime de 
nos myfteres & du Chriftianifme, dans l'ef_ 
prit de tous ceux qui en ont eu la cognoif- 
fance , & a commencé à les defabufer de 
la creance que plufieurs ont, que lors que 
nous defirons & les preflons de fe faire 
Chreftiens , & d’'én faire profeffion , c’eft 
* noftre intereft & noftre affaire , non la 

Jeur ; & qu'il n'yarien pour eux à y pro- 
fiter. ai 
- Aprestout, ie ne fçay fi nous auons plus 
defuiet de plaindre &-déplorer ces defa= 
fies , que de nousen refiouir, & remer- 
cier Dieu deslumieres & du courage qu'il 
donne à quelques-vns de ce petit trou- 
peau : n'y ayant pas vne deces trois Egli- 
{es , dans laquelleilne fetrouuedes Chre- 
ftiés, en la procedure defquelsil nefemble 
pas qu'il y ait rien à fouhaiter de plus net& 
de plus accomply , auec des tendreffes de 
confcience & vn recours cordial à la con. 
ef «à , qui ne furent jamais du ren d'vn 
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Sauuage. Ce que nous auons dit aux Cha 
pitres precedens , fuffira pour le prefent. 
C'eft vn leuain queleS, Eiprit va formant 
& conferuant, qui en fon temps feruira &c 
fera debons effcts comme nous efperons, 
& nous nous promettons de la bonté mi- 
fericorde de Dieu. | 
Tenaytien dir icy , pour éuiter la lon | 
gueur,de la difficulté que ces Barbares ont 
dechommer l:s Dimanches : ces peuples 
ne viuans qu'au iour la journée. &yayant 
de la peine à le faire autrement. Jen'ay 
point auff parlé de la peine qu’ily a de gars. 
der le Carefme, qui fetrouue nl la 
fatfon , dans laquelle eft Le retour de leur 
chaffe; & par confequent l'vniquetemps 
de l'année auquelils ont quelque peu de 
hair; non plus que detout plein d'autres 
dificultez quiferencontrentenl'eftabliffe- 
ment de ces nouuelles Eglifes; dont l'yne 
des plus confiderables cit l'inftabiliré de 
Îcurs mariages, ce font difiicultez qui fe 
conceurontayfement, & mieux peut-cftre 
queiencles pourrois expliquer: Venonsà 
la principale detoutes leurs difficultez, où 
pour mieux dire àla fource de tousleurs 
mat DORE LL SN a prur 2 do LT 
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Da regne de Satan ences contrées. Et des 
dinerfes faperflitions qui s'y trouHent 
indroduires éo effablies , comme pre- 
miers principes € loix fondamentales 
de l'efhar és conferuation de ces Peu- 
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Le n'entreprends pas de traiter cefte af. 
À faire à fonds. Quiconque l'entrepren- 
droit, fetrouueroità mon jugement plus 
empefctré que ne fuft iamais Hercule à ef. 
curer les eftables d'Aupée. | 
Ce que ie prétends , n'eft autre chofe 
que de parcoutir quelques aions particu- 
 Jieresquife font paffées cét hyuer au feul 
bourg de la Refidence de la Conception; 
oùfay fait ma principale demeure, dans 
* Icfquelles nousnous fommes trouuez obli- 


gez d'examiner lestenants & aboutiffants 


de ces miferes ; en confideration de nos 
Chreftiens , à la confcience defqueis nous 
eftions obligez de pouruoir. 

Lettans les yeuxfurles couftumes & fa- 
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çons de faire de ces peuples , elles nous 
auoient toufiours bien paru ,; comme-de 
vitilles mares puantes, toutefois nous n’en 
auions quafi veu par le paffé, que le deffus.* 
Mais depuis qu’à l’occafon de nos Chre- 
Îtiens, il nous à fallu foüiller dedans , & 
femuer ce cloaque, il n<ft pas croyable 
Combien on ya trouué de puanteur & de 
imifere, | 

- Vn vicillard de ce bourg nommé Tao. 
henché , auoit depuis enniron deux ans vn 
Chancre au bras,qui du poignet où il com. 
MmenÇa, luy eftoit toufiours monté vers 
l'efpaule, & commençoit à entrer dans le 
cofps. L'on dit que parle paffé il n’auoit 
oubliéaucune ceremonie, ou pour mieux 
dire , aucune fuperftition de celles qui fe 
pratiquent dans le pais, pour Je recouure- 
ment de fa fanté, Ctt hyüer dernier, vn 
peu deuant que de mourir, il donna à en- 
tendre aux Capitaines qu'il defiroit quel: 
que chofe pour fa confolation ; & pour 
faire vn dernier cffort de fa gucrifon, On 
afflemble le Confeil, on depute des per- 
fonnes ; pour aller apprendre fes delirs, 
quiaboutiffoiét à cinq ou fix chefs: À quel. 
que nombre de chiens d’vne certaine fa. 
çon & couleur pour faire feftin trois iours 
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durant: à quantité defarine pour fe mefme 


| 
| 
| 


| 
| 
| 
| 


fuiet : à quelques danfes & chofes fembla- 
bles : mais principalement à la ceremonie 
de l'andacyander , qui eft vn accouple- 
ment d'hommes auec filles qu'il fe faic à 
l'ifluë du feftin, il fpecifia qu'il falloit 12 
filles , & vne treiziefme pour luy. 

La refponfe portée au confeil ; on luy 
fornit auflirtoft ce qui fe pouuoit donner. 
furlechamp;& ce de la liberalité & contri- 
burion volontaire des particuliers , qui fe 
trouuerent [à ,où en entendirent parler, 


Ces peuples faifants gloire’en celles ren- 


contrées, de fe defpoüiller de cequ'ils ont 
de plus precieux. En fuite ,les Capitaines 
furent parlesruës & carrefours, & par les 
cabanes crier à pleinetefte, declarantsles 


_defirs dumalade, & exhortants qu'on euft” 


à y fatisfaire promptement. 

Ils ne fe contentent pas d’y aller vne 
fois, ils y retournent trois & quatre ,auec 
des termes & desaccentstels, qu'en effeét 


oneult iugé qu'il y alloit du bien de tout 


le païs. Ils ont cependant foin de marquer 


lé nom des filles & des hommes quife 


prefentent pour Pexecution du principal 
defit du malade , & dans l'affemblée du 
feftin , on les nomme tout haut , apres 


| 
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quoy S'enluiuent les conzratulations de: 
toute l’afliftance , & les meilleurs mor- 
ceaux qui font portez à ces deputez & de 
putées, qui doiuent ioüer de fi mal-heu- 
seux perlonnages à l'iffuë du feftin, apres 
quoy s'enfuiuent les remerciements de la 
part du malade , & dela fanté qu'on luy a 
redonnée , fe profeffant tout à fait gucry 
par vntel remcde, | 
Cemifcrable jeu continua deux jours, 
Ictroificfme il ne fe fift pas, quoy qu'ilfe 
deuft faire felon le premier deffein & in_ 
tention du malade, On nousa voulu faire 
eroire que ce fuft nous qui en fufmes la 
caufe, pour auoir tefmoigné le def. plaifix 
& la peine que nous en auions. Quoy qu'il : 
en foit toute [a ceremmonie fe paila, fans | 
que le malade pour cela s'en porta mieux, 
& bientoft apres il mourut. Dans fon der- , 
nier fefkin auant la mort, il dit qu'il mou. : 
roit volontiers, & qu'il n’auoit qu'vn feul 
regret defe voir priué des bons morceaux | 
donttoute fa vie on l’auoit honoré dans ! 
lesfeftins. Cefte ame cftoit trop de chair, 
pour goufter les chofes de l'efprit. 
Deuant que le fort de la maladie euft \ 
attaché ce pauure malheureux {ur fa nat- * 
Ecsil venoit quelquefois ca noftre cabane, . 


s 
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& cn fuite dans noftre Chappelle ; ouapres 
auoir confideré toutesles images;ie nefçay.- 
difoit-il, qui eft celuy-l, monftrant l'image 
denoftre Seigneur , mais ilwy a queluÿ qui 
ne falle peur. | | 

Il auoit bien raifon de le dire, particus 
lietement apres auoir tant de fois mefprifé 
{es {ainêtes femonces. On fit tous les cf- 
fortsimaginables pendant fa maladie pour 
le gaigner à Dieu ; mais cét cfprit rail. 
leur n'auoit de la langue que pour deman- 
der des pruncaux & des raifins , &r des 
oreilles pour entendre la refponfe : hors de 
cela onluy rompoit latefte, ou fe mettoit à 
railler, 

On redoubla les efforts à fa mort; &en 
fin on fit tant, qu'au moins en apparence il 
tefmoigna defirer lebaptefme. Onlinftruit 
donc plus particulierement encore que par 
lcpañlé, Maiscomme il auoit toute fa vie, 
mefprifé nos myfteres, & qu'il venoittout 
fraifchement de donner vnfcandale public, 
on iugca à propos qu'il donnait quelque 
marquede fa bonnevolonté, &qu'il n'y auoit 
point de fiction, ny en fa foÿ,ny en fa pent- 
tencc. | : 
Onluy propofe donc qu'il euftau moins 
à inuite deux ou trois perfonnes du 
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bourg, des plus confiderables, aufquels if 
s'eftoit adrelfé pour ces mefchätes aétionss 
& qu'en leur prefence il tefmoignaft le de- 
firqu'ilauoit du baprefme; & fon defplai- 
fir & regret de ce qui s’eftoit paffé pendant 
fa vie fi deteftable & abominable. Il re- 
ceut fort froidement cefte propolition, & 
ne fe voulut mettre en peine de l’execu- 
ter. Cequ'eftanradioufté , auec plufieurs 
autres indices de peu de difpofition qu'il y 
auoit en luy,on fut contraint de l'abandon. 
ner. 

Ce miferable vn peu deuant que de: 
mourir tomba en pafmoifon , de laquelle 
reuenantildit, à ce qu'on nous a rapporté, | 
qu'il venoit dePautre monde, où il n’auoit 
rien veu de ce que difent lesFrançois;mais 
bien qu'il ÿ auoit rencontré plufieurs de 
fa famille & parenté, qui luy auoient fait 
tres-bon accueil, l’afleurants qu’il y auoit 

Jong-temps qu'on l'attendoit en bonne : 
 deuotion, & qu'on fe difpofoit pour faire 
€n fa confideration force danfes & feftins 
excellens. En effect fcle perfuadent dela 
forte ; pour S'y trouuer dans le mefme Î 
Cquipage & appareil qu'ilauoit veu les au- ; 
tres, ilfefift peindre toutle vifage de rou- | 
ge: (cfift apporter & mettre deil us-foy ce . 
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qu’ilauoit de plus beau , on luy donne fon 
plac &fa culier;& là deffus meurt. 

Ce barbare pañloit dans le iugèment 
commun des Sauuages , pout vn des plus. 
hôneftes hommes & des plus gens debien 
de tout le païs, Qu fi vousleur demandez, 
en vertu dequoy? c'eft, difoient-ils, que 

c’eftoit vn homme pailible, quine faifoit 
mal à perfonne, & qui {e plaifoit fort afe ré: 
ioüir & faire féftin. Sileiugement des Saue 
uages eft veritable, ie laiffe à penferce que 
valenttouslesautres. 

À l'occafion de ce mal-heureux quis’es 

ftoit plulieurs fois féruy des renedes dont 

nous venons de parler, & qui auoït certai. 

ne danfes & chanfons affe@ées en toutes 
Îes ceremenies qui fe faifoient à fon accas 

fion. Nous apprifmes qu’iln'y a point, ou 
prefque point de famille en ces contrées, 
dont les chefs n’ayent quelques danfes, 
feftins & autres cérémonies affectées pout 
le remede de leurs maladiés, & le bon- 
heur de leurs affaires : mais que letouta 
efté enfeigné parles Demons, foit enla fas 
çon que nous dirons tantolt, foit en leus 
apparoiffant en fonge ,tantoft en forme de 
corbeau, ou autreoÿfeau ; tantoft en for: 
me de couleuure , comme il eftoie arriué 
3 # 
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celuy dont nous venons de parler, ou d’au- 
treanirüal;quileur parle, & leur declarele 
fecret de leur bon-heur, {oit pour le recou- 
‘ürement de leur fanté , quand ils feront 
tombez malades, foit pour le bonfuccez 
deleufs affaires. Et cefecret s'appelle On- 
dinoc: c’eft à dire, defif infpiré par le De- 
mon. Et en effect fi vous demandez à celuy 
qüidefiteen cettemaniere qu'elle cftla cau- 
fe de ce defir, il n’a autre refponfe, fi- 
ñon ondays ihatonc oki haendaerandic, la 
chofefous l'apparence de laquellemonDé- 
mon familier m'apparoïft m'a donné ct 
aduis 0 Re HU UE 
‘Ces Ondinoncs font toufiours accom- 
Y pagnez de feftins ou de danfes, dont les 
ceremonies, & mefmes lés chanfons qui 
S'y chantent, font pour la plufpart diétées, 
par le Démon,quiexprimelétoutauec des 
p'ecautions & menaces,que tout eft perdu, 
fi on mañque à la moindre circonftance. 
C'eftcequifait, que lors que les Capitai- 
hes vont publier les defirs des malades, où 
autres perfonnes qui ont fongt , & qu’ils 
difent que c'eft l'Ondinonc d'yvntel, aüffi- 
toft chacun fe met en peine, &s’applique 
detout fon pouuoir à donner contente. 
ment & farisfaétion à qui il appättient, 
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Cecy femble entierement confirmé par la 
formale,delaquelle feferuentles Capitai- 
nes, apportants à la perfonne les chofes 
 qu’ellea defirées, au temps de la premiere 
aflemblée, Efcoute vn tel; ou vne telle, 
crient.ils ,& toy voix de Demon ( fçauair 
quil'as infpiré) voila ce qu'vn tel,ouvne 
telle donnent. Et en difant cela ;ilsiettent 
les prefents fur la malade, ve 
… C’eft fa forme donton s’eft feruy dans 
yne ceremonie qui s’eft pañlée pendant 
que j'efcrinois ce que deflus ; àl’occafion 
d'yne femme malade , qui felon lvn de 
fes defirs , fuft danfée d’vne danfe parti- 
culiere trois heure durant, par cinquante 
perfonnes.Onacftétroisioursà fe prepa- 
fer àcefte danfe, & leiour qu'elle s'eft Fai- 
te, les Capitaines firent plus de cinq ériées 
publiques ; tantoft pour aduertir quon 
commençait à fe lauer le corps. , tantoit 
que l’on fe graiffait, tantoft quel'onfe pa- 

taft d'vne parure , & puis d’vne autre. Eu 
fin vous eufliez dit que le feu .eftoit au 
bourg , & que tout alloit eftre confom- 
mé, La dernierecrice fe fift, pour exciter 
toutle monde à s'y trouuer , & d'entrer 
auparauant l'arriuée de ceux quideuoient 
danfer,.dleuant lefquels vint vn Capitaine 
: 1 
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| 


qui apportant le refte des defirs de la mas 


fade , fift fa clameur en la forme que nous 


venons de dire , fuiuit vn peu apres la 
compagnie des danfeurs hommes & fem 
mes,à la cefte de laquelle marchoient deux 


maiftrés dé ceremonie , chantants , & la 
Tortuë en main , de laquelle ils ne cef- 
{oient de jouer. Cette Tortuë neft pas vne 
veritable Tortuë ,iln’y à que l'efcaille &c 
la peau, difpofez à faire vne efpece de ram. 
bour , dans lequel icttans certains petits 
noyaux ,ils en font vninftrument fembla- 
ble à celuy dont fe feruent quelques en- 
fans en France pour ioüer. Iyaie ne 
fçay quoy de mifterieux dans cefte appa- 


rencede Tortué, à laquelle ces peuplesat- 


tribuent leur origine. Nous fçauronsaucc 


Jetemps ce qui en el. 

Ces maiftres de ceremonie {e mettent 
tantoft à la tefte de la malade, qui ct 
au milieu dela cabane ; & tantoit fe diui- 
fant, l'vn demeurät à latefte, & l'autre allät 
aux pieds. Tous les autres qui danfent font 
vncefpece d'oüale, & ne ceflent de tour- 
ner à l’entouf de la malade tant que les 


‘maiftrés de Ja ceremonie chantent | & | 
ioüent de la tortuë. Il ne fembloit pas. 


qu'on y peuft apporter plus de foin, &de 


enl'année 1639. 133 
myftere ; & qu'il fut poffible d'y auoir plus 
d'application, que celle quechacun auoit 
à bien ioücr fon perfonnage, &t cependant \ 
la maladenefe plaignit d'autre chofe,finon 
qu’on n'auoit pas gardé toutes les formes, 
 &qu'ellenen gueriroit pas, COMME CA cf- 
fe& elle empira. 

Cinq ou fix jours apres, ellefe fait por- 
ter en vnautré bourg ,où cllea efté daniée 
& redanfée derechef , auec auffi peu de 
fuccez , & le mefme mefcontentement de 
{a part. Retournée qu'elle a eftéicy,ona 
recommencé à luy ordonner de pareils te- 
medes , & entr'autres force feftins de Feu, 
de la nature defquels a efté amplement 
parlé aux precedentes Relations. En fin 
au milieu del'vne deces ceremonies, cefte 
pauure mal-heureufe a miferablement ex- 
piré,paffant d’vn feftin defeu,àvneautre, 
mais quia bien d'autres mets, & d’autres 
feruices; & pour comble de mal-heur ra 
aucunc iffuê. x 

Elle eftoit fille d'yn Sauuage, qui cft en 
_ reputation d'eftre vn des plus riches & 
des plus confiderables du pais en nombre 
de forts dits Afcyandies; ou diables fami- 
liers,qui y foit; & qui pour l'affection qu'il 
leur portoit voulut que cette fienne fille 
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qu'il cherifloit Vniquement portaft le nom 
.d’Afcyandic : ce barbare fut prié de pre. 
ter ces forts pour vne ceremonie du jeu 
de Plat, dont nous parlerons cy-apres, fa 
flles’y en va, ou fefiant furles threforsde 
fon pére,elle fe met à pariercommeles au: 
tres ; commeelle eftalloit les forts,la voila 
furptife dela maladie,qui fit tant danfer ds 
monde, & donten fin elle mourut, commé 
.nous vénons de dire. Tous lef quels mal. 
heursnefôtattribuez à autre chofe qu'aux 
__defauts & manqueméts aux formés & cir- 
conftances des ceremonies. à 
C’eftla plainteordinaire des Capitaines 
que tout fe va perdant, à faute de garderles 
formes & couftümes de leuts anceftres. Si 
on brufle vn prifonnier, & que la icuneffe 
là dedäs foitinfolente, yn vicillard fe met 
ja. crier & tempefter qu'on joué à perdre le 
g Pal , que c'eft vne affaire d'importance 
- & qu'on n'y proccde pas affez [1 crieufemét. 
.S1-on refufcite vn Capitaine , ou , pour 
pieux dire, fon nom, quand on vient à 
chanter là chanfondes morts, fi deux fem- 
mes ne font entrées pour donner le ton, 
ætouteftpedu, & on nes’attend à voir que 
_feftes caflées fous vn tel Capitaine qui 
prend lenom. LT 
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Bref, c'eft-la feruitude & l'efclauage le 
plus eftrange qu'on fe puiffe imaginer ; & 
{amaisgalerience craignit tant de manquer 
àfon deuoir,que ces peuples ont defraycur 
 defailli à la moindre des citconftancesde 
toutes leurs mal- heureufes ceremonies, 
s'enfuiuant de ce defaut,non feulement la 
priuation de ce qu'ils attendoien . mais 
|éncore punition fenfible , que le diable 
pour ce fuiet exerce fur ces pauures mal- 
heureux. Les plus judicieux d'entr'eux 
‘aduoüent franchement leur mifere, & di- 
fent nettement que les. feuls demons font 
les veritables mailtres du pais. Que ce font 
eux qui reglent & ordonnenttout, foit en 
fonge, foir autrement: qu'ils voyent bien 
cela, mais qu'il n'y 4 point de remede 
qu'ils ont toufiours vefcu de la forte, & 
qu'il n'y à apparence ny moyen de viure 
_ d'autre maniere, autrement que toutferoit 
“HAS LE PARA 
+ Les Capitaines & anciens, difent,, que 
.Sils auoient entrepris Ce changement ils 
verroient bien-toit leur bourgs abandon 
nez, & que, chacun infailliblement fe re= 
tiroir, où il, verroit Les couftumes, du pais 
_obferuces , & où il trouueroit les reme- 


n 5 


des ordinaires de leurs maladies. Cétar- 
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ticleeftie pretexte que prennent quelques. 
Vnsdeces plusanciens & Capitaines, pour 
tefe pas encore rendre aux femoncesdu 
fain& Efprir, Celuy quileur frappe fi fou- 
uent l'oreille, ouurira la porte du cœur 
quandilluy plaira, | 

OutrelesOsdinoncsouDefñrs dontnous 
Venons de parler, diétez par le demon qui 
apparoift {ous quelque forme empruntée, il 
Ya d'autresfecrets & defirs moins coufide- 
fables qui viennent de certains fonges, 
dontils croientleurs demonsles autheurs, 
aufquels ils nofentrefufer d'obctr à moins 
que de s'expofer à vn danger de quelque 
Srand mal-heur. Les plus confiderables 
pour Îe jugement & l'experience d’entre 
nos Chreffiens, nous ont donné à enten- 
dre qu'ilnefe fair quafi dans le pais aucune 
danfe ny feftin qui nevicnnede ce mefme 
Principe du démon : d'où vient qu'on y 
tient toutesceschofes Pour fiauguftes,que 
fous n’en ferions pas dauantage pour les 
chofes Les plus fainctes & facrées de nos 
myfteres, | 

S'il arriue quelquefois que les enfans fe 
veulentrefouir, & danfer quelques-vnes 
des danfes qu'ils ont veu danfer à leurs ce- 
femonies;au ff toft on lestanfi c>&rcprend, 
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on fort rudement. Comme fi en France on 
voyoit quelques perfonnes profaner vne 
chofe faincte: qui ne doit auoir autre vlage 

que celuyauquel elle eftconfacrée. 

Que dire là deflus ànos pauures Chre- 
ftiens, quand ils demandent s'ils pourront 
affifter aux feftins, qui fontlesfeuls repas 
extraordinaires du pais? Toutle meilleur 
poiflon & lachairne femangeant ordinai- 
rement qu'àtelsfeftins? Ouenoutre pour 

Je plus fouuent , on exigedes affiftans , des 
‘prefens & des ceremonies, qu'on abiende 
Ja peine d'excufer d'hommage rendu ä ce 
cruel tyran & vfurpateur de l'empire de 
Dieu : voire mefme que plufieurs à cesfe- 
ftins femblent de veritables facrifices, fur 
tout quand il s’agit d'vn chien quifetuë,& 
fe mange particulieremét en quelques ren- 
‘contres, auec telles circonftances & cere- 
monies, qu’il ne femble pas qu’on en puif- 
fe faire vnautreiugement.Mais ce n’eft pas 
maintenant dequoy il eft queftion, venons 
à d'autres hiftoires. 

Vne femme natifue de ce bourg , mais 
mariée dans vn autreprochain nommé 
Angvtenc ; fortant vne nuil de fa cabane 
auec vne fienne petite filleentre fes bras, 
au temps que l'on faifoit dans le bourg vne 
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fefte femblable à celle queiem’en vay tas 
conter: veift en vninftant,dit-elle la Lune 
fondre fur fatefte, qui auf - toftluy parut 
comme vne belle urande.femme tenant, 
vne petite fille femblabkcà la fiennc que 
 Téfuis,luy dircefpeûre, l'immortel fei- 
gncur general de ces contrées, & de ceux 
qui y habitent : en foy dequoyie veux & 
ordonne que tous lés quartiers de mon 

domaineccux quiy habitent t'offrent des 
prefenis, qui foient du creu de leur pas. 
Des Khionontaterons où Mation du 
pctun : dés Attisandarons ou Nation 
neutre, des robes d'ytay: des Askicuanero- 
nons;où Sorciers,vne ceintare & chaufles, 


auec leur ornement de pors- efpics ; des 
‘Ehonkeronons ou de éeux de l'ffle , vne 
peau decerf.Et continué ainfiäà luy.nom- 


mer quelques autres nations, dontil vou- 


“loitque de chacuriéon luy fit quelque pre- 


fent,&.enir'autres nomma les François qui 
habitoient en ce pais, comme nous dirons 
incontinent. : 2 + nier LEUR 


Lafolemnité quife fait maintenant dans 
_ lebourg (adiouftece Demon } m’eft fort’ 


agreable ; & ie pretends bien.que l'onen 
fafle plufieurs femblables danstous lesau- 
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tres endroits & bourgs du pays. Au refte, 
Juy dit.ilietayme;è en cefte confideratio 
ic veux que dorefnauättu me fois fembla- 
fois auffi au moins en couleur de feu. Et là 
äcflus luÿ ordône vn bôner rouge,vne plus 
 merougé,vne ceintt 
&c le refte defes veftements auéc leurs or- 
hemens rouges : 

_äuec lequel elle parut dans la céremonie 
quifutfaiteen fuiteà fon oEcañon, 
bané, & auffi-toft qu'elle éft arriute, la 
fefte, & vne Co ntrAction de nerfs, qui fit 
iuacr qu'elleeftoit malade d'vne maladie, 

 falangue de nos barbares s'appelle Onon- 
hyaroia , ou tournoyement de tefte ; mof 

 die,oupluftoftbellefu perftitio. La malade 
en fonge qu'allées & venu ës, & clameurs 
parfa ca 


lble,& que commele fuis tout defeu,quetu 
 gheceinture, chaufles,fouliers, 
hemer s: qui cften effet l'appareïl 

* Céfte pauurecreatute retoufnieenfa ca: : 
| voila par terre aucc vn tournoyement de 
dontieremede cit vne ceremonie ,qui cn 
pris du premier fymptome de cefte mala- 
fut confirmée encefte créance, he voyant 
banc ; ce qui l'a fit refoudre de de- 


thander au public qu'on luy celebraft celte 
nor hr rene ; : 

 Sadewotion, où pluftoft celle du diable | 
‘pournous faire defpis ét traucr{erles affai- 
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res du Chriftianifme. qui eftoient en leur | 
premier luftre & efclat, la porta à s'adref. ! 
fer à cebourg icy ou nous fommes d’Of- | 
fofanc ou refidence de la Conception, 
d'où , comme nous auons dit, elle eftoit | 
natifue. On vient donc de fa patten faire 


l propofition aux Capitaines , qui auffi- 
| 


toft affemblent le confeil, Où il fut de- 
claré, que cefteaffairre eftoityne de celles 


qui cftoient des plus importantes pour le . 
bien du pais, & qu'il falloit bien fe donnee 


degarde de manquerentelle occafon de 
donner tout contentement &. fatisfaétion, 
à la malade. 

Le lendemain matin on publie l'affaire 


[ 
| 
! 
| 
| 
| 


parle bourg, & exhorte-onpuiffamment, 


qu'on cuft à aller promptement querir la 

malade , &àfe preparer à la fefte, On y 

court pluftoft que d'yaller,deforte que fur 

le midy la voila qu'elle atriue , ou pluftoft 
qu'on la porte fur les efpaules , dans vne 
certaine efpece de hotte, auecyn conuoy 

de vingt-cinq ou trente perfonnes qui fe 
tuoient de chanter. 


Vn peu deuant qu'elle arriuaft ,on affem- 


ble le confcil general, auquel nous fufmes | 


inuitez. Trois de nos Peres s'y en vont. : 


fans fçauoir dequoyil eftoit queltion. D'a- 
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botd on leur donne à entendre qu'on auoit 
defiré de nous voir en ce confeil, pour fça- 
uoir noftre aduis fur la propofition qu’vne 
telle malade auoit fait, & ce que nous en 
penfions. La refponce & fubftance fut 
qu’ils ne pouuoient faire vne plus mauuai- 
fe affaire pour le pays : que c'eftoient des 
hommages qu’ils continuoient de rendre 
aux malins cfprits , defquels par confe- 
quentils confirmoient de plus en pluslem- 
pire fur eux ,& furle pais , & qu’ÿ ne leur 
pouuoit arriuer que mal-heur , continuant 
de feruir vn fimauuais maiftre. 

Le principal Capitaine qui fous main 
dirigeoicroute l'affaire , homme adroit & 
delié fi iamais la terre en porta au lieu de 
parler à propos de ce que nous auions dit, 
s'adreffe à toute l’affemblée, & fe met à 
crier, courage donc ieuneffe, courage fem- 
mes , courage mes freres, rendons à noftre 
pais ce feruice fi neceffaire & important, 
fuiuantles couftumes de nosanceftres. Et 
continué vn grand difcours de mefme air 
&c accent, puis d'yne voix vn peu plus baf- 
fe, s'adreflant à ceux qui eftoient à l’en- 
tour de luy :c'eft, dit-il , le confeil que i’a- 
uois donné à mes nepucux les François, 

PAutomne paffé, Vous verrez cét Hyuer, 
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léur difois-ie plufieurs chofes qui vous dés 
plairont, des Ononhyaroia ,des staetohi, 
& femblables ceremoniés: ne dites motie 
ievous pric.leur difois-ienc faites pas fem 
blantde voir ce quife paflera, auec letéps 
cela pourra changer. On nous a dit autre- 
fois aux trois Riuieres & à Quebec, adiou- 
fta-il;qué pourucu que dans quatreansl’on 
eu céfinit'affon, ani tu di 
Comme il continuoit femblables dif- 
cours; éntrentles deputez de la part dela 
malade ; qui venoient fignifier fon arriuée 
au confeil, & dire de fa part qu’on luy en- 
uoyaft deux honimes & deux filles parées 
de robes & decoliers de telle & telle fa- 
«gon;auec tels & téls poiflons & prefents 
enmain; & ce pour apprendrede fa pro- 
‘prebouche fes defirs , & ce qu'illuy falloit 
-pour fa guerifon : auffi-toft propolé ;aufi 
HItereGU Gris nt spaecrige , 
1 Deux hommes donc & deux filles s’en 
vont chargez dé tout cé que la malade: 
auoit defiré ; & retournerent aufli-toft 
-huüs d'vn cofté comme la main, excepté: 
‘ebrayé ; tout.ce qu'on auoit porté, eftant 
-demeuré à la malade ; mais del’autré char- 
.gez de demandes qui eftoient les impor- 
ctantes ; & celles dont l'accompliffemenr| 
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deuoit commencer le recouurement defa 
fanté, ce qu'on luy auoit porté ne paffant 
que pour compliment & agreement de fon 
arriuée; Les deputez donc declarent vingt- 
deux prefentsqu'elle défiroitqu'oûluy ff, 
qui eftoiënt ceux que le diable lay aüoit 
fpecifiez en fon apparition , ainfi que 
Housauons ditvn peu auparauant. L'vn 
tfloit fix chiens d’vne certaine façon & 
couleur. : Vnautreeftoitcinquante pains 
de petur. Vnautre;v ngrandçanoti& ainft 

du refte, & entr'autre fut nommée vne 
Loutctturé bleuë , mais auec cefte circon- 
fance ; qu'il falloit qu'elle appartint à vh 
François  : (Dub Pb GES LOTS 

* Lerappoït fait pat les deputez, les Ca- 
pitaines {e mettét à exhortertoutle mon- 
de de (atisfaire promptement aux defirs 
dela fdalade , leur reprefentant ë& incul: 

‘quant {ans ceffc l'importance d'vne telle 
affaire. On s’y efchaufte delaforte,que de= 
üant que nos Perces fuffent fortis de l'af. 
Æemblée ; on auoit defia fourny quinze de 
“cesprelens. 1e V4 “és 
On attique cependant nos Pertes à di- 

: heïfes occañons & reprifes , & les exhot- 
'te-onde ne pas efpargner au moins ce qui 
 Jesregardoit 8 dependoit.d'eux. Nos Êe- 


ms 
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res à cela refpondent qu'on fe mocqué 
de nous, & que fi c'eft pour ce fuict qu’on 
nous a appellez au confeil , que le malade 
s'en peut bien retourner, fi fans noîftre 
<ontribution & noftre hommage rendu au 
diable & à fes ordonnances elle ne peut 
cuerir. | | 
Nonobitant cela , vne demie- heure 
aptes que nos Peres furentretournez à la 
cabane, vn Capitaine 7 vint dela part du 
confeil : pour nous dire qué tout eftoit 
fourny , excepté la couuerture qu'on at: 
tendoit de nous, fuiuant le defirdela ma. 
laide, Cefte recharge n’eutautre refponfe, 
finon qu'en cas qu'on ne vouluft pas pañfer 
outre en cefteecremonié, quin’eftoit en- 
core qu’à fon commencement , & qu'on 
‘vouluft renuoyer la malade d’où elleeftoit 
venuë , qu’en ce cas nous ferions volon- 
tiérs au public prefent d'vne couuerture, 
Ou de quelque autre chofe de plus grande 
valeur, _ | VIT A 

* Voila la premieréceremonie dela fefte, 
 Jeluyeufle volontiers dônéle nom de pre 
wuer acte , fir'eufle peu eftreaffeuré de la 
cataftrophe detoute l'affaire, pour le qua. 
lifiér félon fon cfpece ; ce termetoutefois 
nous feruira d'orcfnauant, 
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_ Lefecondade donc, .oulafeconde ce- 
remonie de celte feite, Fat quetousles pre- 
{ents eftans fournis & portez à la malade, 
auec, les formes ordinaires dont nous 
auons parlé cy-deuant, furle foironfitvn 
cry public, pour aduertir toutes les caba- 
nes .& toutes, les familles. de tenir leurs 
Feux, allumez & les places de pars & d'au- 
tre toutes difpofées pour la premiere vifi- 
&c. que la malade y deuoit faire {ur le 
nas | 

La Solcildonc ob ÉFie au fon de. 
La voix des Capitaines qui redoubloientle 
cryonattifcles feux, & lesentretient-on 
auecprand{oin, | malade faifant recom- 
mander par tout qu'on les fafle les plus 
grands .& les meilleurs qui fe pourra , 8 
que ccla leruiroit beaucoup à (on foula- 
gement. 

. L'heure venuë qu il luy Éallurparér : (es 
serfs, cedit-on fe defferérent, & laliber- 
té de marcher mieux.qu'auparauantluyfut 
renduë, mais il femble plus affeuré que 
celane fe ft qu apres auoit pañlé par quel- 
ques feux, ce quieft Pordinaire; quoy que. 
_s'enfoit deux Sauuages fetinrenttoufiours. 
à fes coftez pendant fa promenade ,, luy 

fouftenans chacun vne main; ê& <lleaini 


+ 


148  Rélationdela Nonuelle France, 
appuyéc,marchaau milieu des deux,& s eri 
alla partoütes les cabanes du bourg. ; 
… Dansles cabanes des Sauuages, quifont 
en longueur & en façon comme des ber- 
ceaux de jardins, Les feux font au beau mi- 
liéu de la largeur ; & plufieurs feux dans la 
longueur felon le nombredes familles, & 
ja grandeur dela cabane, difläts ordinaire- 
mét de deix ä trois pas. C’eftpar lemilieu 
des cabanes , & par confequent parie beau 
milieu des feux que paffa & marchala ma- 
Jade pieds & jambes nuës, c'eft a dite, par 
plus de deux & trois cent feux, fans fe fairé 
aucunmal voire [e plaignant continuelie- 
ment du peu de feu qu'elle trouuoit quine 
la foulageoit point contre le froid qu'elle 
fentoit aux pieds & aux jambes. Ceux qui 
luy fouftenoient Les mains pafferent aux 
deux coftez du feu; &l’ayant conduitede 
fa forte par toutes lescabanes, ils la rame- 
nerent aulieu d'où elle eftoit partic,fçauoit 
en da cabane où elle auoit fa retraicte, & 
ainfifefinitle fecond AGe. 
Suiuitletroificfme, quifelon les formes 
&couftumes confifte envne manie gene- 
rale de tous ceux du bourg ; quiexcepte 
peut-eftrequelques Vicillards, fé mettent 
à courir par toutou apañlélamalades ma: 
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ta(chiez ou batboüillez à leur mode, auec 
des deformitez efpouuantables de vifage, 
à l'enuy les vns des autres , faifant partout 
vn tintamarte , & des extrauagances tel- 
les, que pour les exprimer , & les mieux 
donner à entendre , ie ne fçay fi ic les 
dois comparer , ou à nos malcarades les 
plus cxtrauagants, dont onaitoüy parler, 
ou aux baccantes des anciens , ou pluftoft 
aux furies d’'Enfer. Ils entrent donc par 
tout, & ont pendant le temps de la fefte 

fur tous les {oirs & les nuiéts des trois iours 
qu'elle dure, liberté de tout faire , fans 
qu'on leur ofcriendire. S'ilstrouuent des 
Chaudieres fur le feu , ils les reuerfent; 
gaffent les pots de terre , aflomment les 
chiens, jettent le feu & les cendres par 
tout, fi bien & fi beau,que fouuentles caba- 
nes & Îes bourgsentiers en’bruflent, Mais 
le poinéteftant, que tant plus on fait de 
bruit & de tempelte tant plusla perfon- 
ne malade en reflent de foulagement , on 
ñe fe foucie derien: & chacunfe tué à fai. 
 fcpisquefoni compagnon. : 
Nos cabanes qui font dans les bourgs, 
hcfont pas exemptes des fruits d’vne tel, 
le fefte, La porte de la cabane de laRefi 
Sencede {ainét Lofeph Rae fois 
| EU 
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en vne pareille ceremonie. Pour celte ré 

fidence icy oùicfuis , de la Conception, 

nousauons efté plus en repos pendant tel- 

les tempeftes ; pour cftre cfloignez du 

bourg d’enuiron vne portée de moufquet. 

Voila quel eftle troifiefme aëte, venons 

au quatriefme. | | 

Le Soleil du lendemain eftantleué, tout 

fe mode fe dilfpofe à allér derechef par 

toutes Les cabanes où la malade a pafse, & 

particulierement en celle où elle eft reti. 

téc. Et ce pour propofer à chaque feu, fon 

propre & particulier defir ou Ondinonc, 
{clon que chacun en peutauoir eu lumiere 

& cfclaireifflement en fonge;nôn pastou. 

céfois ouuertement,, mais par Enigmes, 

Par exemple ,quelqu'vn dira ce queiede- 

fire & queie cherche, c’eft ce qui porte vn 

fac dedans foy , & par celailentend vne 
courge oucalebace. Vnautre dira, ceque 
e demandefe voit à mes yeux, qui feront 

marquez de diuerfes couleurs , & par ce 

que le mefme mot Huron, qui fignifie œil, 

fignificauff dela raflade, ona entréea de- 
üiner qu'il en defire fçauoir quelque forte 
de grains de cefte nature , & de diuerles 
couleurs. Vhn autre donnera à entendre 


qu'il defire vn feftin d'Andacvandet, S"sit 
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à dire, force fornications & adulteres.Son 
Enigme eftan deuiné,on nemanque pas 
de perfonnes qui fatisfont à fon defit, (à 
: Le ne m'eftonne plus que Satan ait fi 
fort agreable celte fefte &folemnité.felon 
qu'il letefmoigna à cefte pauure mal-heu- 
reufe creature dont il s'agilt : puis qu’en 
_icelletoutes les faculrez intericeures & EX 
tcricures femblent trauailler à luy rendre 
vne efpece d'hommage & de reconnoif- 
fance. Etilfemble qu'entretoutes les cere- 
monies de la fefte , iltaïle vn particulier 
eftar de cellecy,où l'efprit mefme trauaille 
de la forte à fon occafion,comme ilfe peut 
_Voirence qui fuit. Le 
 Auffi-toft donc que l'Enigme eft propa- 
sé ,auffi-toft on s'efuertuë dele deuiner:& 
‘en difantc’eft cela ,en mefmetemps on le 
jette à la perfonne qui demande & propo- 
fe fes defirs. Si C'ek en effet fon mot, elle 
s'efcrie qu'on l'a trouué, & là defflus c’eft 
yne fefioüiffance de toute la cabane , qui 
e met d'aife à frapper contre les efcorces, 
. qui fontles murailles de leurs cabanes: & 
en mefme temps , Ja malade fe fent foula- 
déc, & ce autant de fois qu'on trouue Îles 
defirs de ceuxquiles ont proposé patEnig- 
pc. [fe trouua dans le confeil qui fut ceny 


 & 
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pour conclufion de cefte prefente Ceres 
Monie, où cela s’examina {elonles formes 
& couffumes que cent Enigmes auoient 
éftétréuées celte Fois) 0e Lin SAN 
_ Que fi ce que lon deuine n'eft pas le 
mot de celuy qui à proposé l’Enigme, il 
dit qu'on en a approché, mais quecene 
l'eft pas : il ne laïffe pas pour cela d'em= 
porter ce qu’on luy a donné, pourle mon 
frer par les autrés cabanes, & par là leur 
faire voir & donner mieux à entendre que 
ce neft pas cela, afin que par lexclufion de 
plufieurs chofes on ait plus d'entrée à dire 
ce que c'eft, Il eft vray qu'apres il reporté 
ce qu’on Juy a donné , {oit qu'onait enfin 
trouué fon defir, foit qu'on ne l'ait pas 


‘Érouué, ne referuant que ce qui eftoit ve. 


fitablément fon mor. Quelques:vns ob- 
feruentletoutfort religieufement, maisie 
ne doute point qu'il ne fe she auf 1 
dedans beaucoup de frafque & de fripon- 
nérie, Tant y à que voila le 4. acte, qui 
auec le precedent recommence toutes les 
trois nuicts, & les trois jours que dure la 
LA LE LAN EEE NO RS PR RAR SEE 
Lécinquiefme ou dernier fe commence 
Le 3.iour. Céla confifteen vnfecond voya- 


_ Se où promenade dé la malade'par les ca 


+ 
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banes qui ferme toute la fefte, & ce pour 
propoler fon dernier& principal defir,non 
pas ouuertement ; comme elle auoit fait 
d'abordenarriuät, mais pat Enigme,com- 
meles autres ont faitles iours precedents: 
C'eft icy où le diable triomphe, & fait le 
maiftre & lefeigneurtout de ban, Car pre= | 
mierement, cefte pauure mal-heureufe for- 
tant de la cabane eft affifice de nombre de 
perfonnes, qui lafuiuent, & de quelques- 
vns qui vont deuant,tous fleàfile,& vnà 
vn fans diremot,auec des vifages, des mi 
nes & des contenances de perfonnesfaffli- 
gées & penitentes: & fur tous la malade qui 
paroift fenle au milieu, & donttous les au= 
tres deuant & derriere font vn peu cfloi- 
oncz;deforte quele voyant marcher com. 
me ils marchent , il eftimpoffible de faire 
yn autre jugement, finon que ce {ont pere 
fonnes qui pretendét de donner de la com- 
pañion , & flechir à mifericorde quelque. 
puiffance fouuéraine qu'ils reconnoiffent 
eftre le principe & la caufe du mal de la 
perfonne dont il s'agit ; & de la volonté 
duquelen dépend,aleur iugement,lacon- 
 ginuation oula guctifon.& en ce, c'efè 
_velamefme. ÿ , 
Orilne faut pas que pendant que ce- 


152  Relaronde la Nouuelle France, 
fe efpece de proceflion dure, pas vn Sau-+ 
uage paroiffe au dehors des cabanes : de 
forte que de filoing qu’on en voit,ceux qui 
affiftentle malade, fe tuent de faire des fi: 
gnes & desgeftes qu'on aità fe retirer, & à 
sonttétau dedans: 2 2105 0500 
 Éatrée qu’eft la malade dans les cabanes, 
c’elt à racompter fa mifere d'yne voix 
plaintiue & languiffante: donnant au refte 
à entédre que fa guerifon dépend dela fa+ 
_tisfaction à fon dernier defir,dont ellepro- 
pofe l'Enigme, Aufli-toft vn chacun s’2p- 
pliqueià en trouuer l'explication, & en mef. 
me-temps iettent-ils à la malade ce qu'ils 
ont penfé que ce pouuoit eftre; ainfi que 
nousvenons de déclarer. : : . : :* 
Ceux qui affiftent la malade ramaflent 
tout ; & fortent chargez dechaudieres, de 
-pots ,de péaux , derobes, decouuertes,dé 
Capots, decoliers ceintures, chaufles, fou: 
liers, de bled, de poiflon:, bref detout ce 
qui eft dans l'vfage des Sauvages, & qui 
leureft peu venir en penfée, pour arriuer à 
da fatisfaétion du defir dela malade: à 
Voila ce qui paroïft, & non fans rats 
fondement , aux yeux efclairez de lalu- 
miere de la foy., de véritables trophées 
de Satan ;'ou pluftoft vne ceremonie ac 
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complie de foy & hommage queces peu 
les rendent à celuy qu'ils recognoiflent 
pout fouuerain maitre & Seigneur , d'ou 
ils eftiment que dependtout leur bon heur 
OU MALHEUR PP AUGUST TEEN 
‘ En fin ,lamalade faittant, & donnetant 
& tant d'ouuértures pour l'explication de 
fon Enigme, que l'on trouucfon mot. Et 
. auffi-toft voila vne clameur &refiouiflancé 
 pencraléde toutle monde, on frappe par 
tout contre les efcorces , ce ne font que 
congratulations qu'on luy fair;&defa part 
_ desremerciemens de la fanté qu'elle Re: 
couurée. Elle retourne pour cefuiet vne 
troifiefme fois partoutes les sabanes, apres. 
quoyfetientle dernier éonfeilgeneral, où 
on fait rapport de tout ce quis’elt paffé, & 
entiautres du nombre des Enigmes trou- 
üez. S'enfuit le dernier prefent de la part 
du public;qui confifte à parfournir & com< 
blerle dernier ‘defir de la malade par def: 
fus ce queceluy des particuliers qui l'aura 
deuiné, aura peu donner; & là feterminela- 
DÉRSMONLEL "UNE 00 RIRE se 

[left à prefumer que la veritable fin de 
cet Acte & fa cataftrophe, neferaautre que 
d'vne Tragedie, n’eftant pasla couflumé : 
au diable de fe comporter autrement. 
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Toutesfois cefte pauure mal -heureufes’eft 
trouué apres la fefte plus foulagée debeau- 
coup qu'afiparauant, quoy qu'elles ne fuft 
pasentieremétlibre & deliurée de fon mal, 
Ce qui eft attribué par Les Sauuages à l'or. 
gipaire, au defaut & manquement de quel. 
quecirconfance & perfection de la cere- 
mopie; ce qui entretient ces peuplesdans . 
les frayeurs continuelles, & apolications fi 
gxactesaux formes&particularitez deleurs 
ceremonies, PRG | 

: Fenefcay fi felon l'ordinaire du diable 
dcnes’ibfteniriamais d'vn mal, que pour 
gén faire vn autre ; il n’auoit pas deffein de 
aire mourir en contr'efchange , la petite 
fille de cefte femme,dont nous auons parlé 
au commencement de cefte hiftoire, 

Tant ya qu’apresla fete elle deuintgran. 
dement malade : & qui porta celuy de nos 
Peres qui auoient charge de la cabaneoù 
tleeftoit de la baptifer comméen extre- 
mutéau defceu defa mere ; apres quoyla 
petite fille fe porta mieux : nous ne fçauons 
pastoutefois au vray cequieft depuis arri. 
ué ,foitala mere, foit à lafille,quifontre. … 
tournez à leur boure. “all 

Rendant la maladie dela fille, vne bruf- 
lare quiluyarriua, pour laquelleon cher. 
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choit quelque remede, ayant donné ac- 
éez au fufdit Pere au feu où elle eftoitaucc 
fa mere. Les carefles qu'on fit à la fille, 
appriuoifoientl'efprit dela mere; de forte 
que le Pere rrouua entrée fufhfante pour 
Paborder,& luy faire raconter toutce qui 
s'eftoit pañsé. Ce fuft de fa bouche que 
nous eufmes la confirmation & l'efclarcif- 
fement deceque deflus , que nous auions 
defia appris d'ailleurs, tant pour cequire- 

gardoit cefte hiftoire particuliere , que 
_ pour Îa nature dela maladie en foy , & ce 
pat des perfonnes qui auoient eu Je mef-- 
me mal, & qui auaient efté gucris par vi 
femblable remede. Elle nous apprit tou« 
tefois plufieurs circonftances , que nous 
ne fçauions pas ; & en outre nous dit que 
le diable apres le refus quenous luy fifmes 
de donner lacouuerture qu’il auoit ordon- 
née, qu’on nous demanda, luy eftoitap- 
paru de nuict, & luy auoit dit que nous 
faifions bande à part , & que partant non- 
obftant noftre refus, elle ne lairroit pas 
de guerir , le reftealloit bien : qu’au reftc, 
dorefnauant il ne nous mettroit plus de La 
TARN Si Le 

: Siccleft, ie nefçay pas comme il Pen- 


tend ,oùfic'eft vn tour du ‘meilier qu'ila 
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exercé dés le commencement du monde 
Quimendax e5f abinitio. Maisileft affeuré | 
que depuis ce temps , il n'a pas laiflé de 
nous faire folliciter, foit àla Refidence de 
fainét Lofeph en cas pareil, foit icy en quel. 
_quesautfes féncontres, &c toufiours auec 
QuAtpeudefnCecrs ut: to ANS 
I faur qu'à cepropos ic raconteen paf 
fant ce qui eft ic arriué pendant que r'ef- 
criuois ce que deflus, Vn Sauuage d'vn 
bourg voifin eft éntré chez nous , por- 
tant derriere foy vn pacquét d’vne robe 
de Caftor , difañt qu'il la'venoit traiter 
pour vne couverture , ou quelque autre 
_picce d'eftoffs; larefponfeacfté, qu'ilwy 
en auoit point à la maifon qui fut à cét vfa: 
ge. Helas, dit-il ,îe n’en demande qu'vn 
petit morceau grand conime le coude. On 
fe doutaaufi-toft qu'il y auoit de FOndi- 
honc : C’eft pour quelque perfonne mal: 
de : luy dit-on ; Hclas oùy , refpond-il, 
fay vné pauure petite fille aagce de quatre 
ans ou enuiron,qui depuis PAutomne der- 
hier ef dans le plus piteux eftat qui fe puif- 
fe voir. l'ay fait iufquesicy tout ce que Fay 
peu pour le recouurement de fa fantés 
En fin le Sorcier l'a vifitée pour la derniere : 
‘fois, &a dit que fon amedefiroïtcequeic \ 


> 
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fuis venu vous demander, & qu’au pluftoft 
ie vous vinfletrouuer poufeeluiet, 
{1 m'en fallut pas dauantage. Inconti. 
nent vn de nos Peres fe difpole pour partir. 
auec le Sauuage, & aller trouuer la petite 
fille là part où elle feroir, fous pretexte de 
luy porter quelque douceur, qui pañleicy, - 
pour medecine. Il y va, la trouue telle 
qu’on auoit dit, la baptife fans fairetem. 
blant de rien , parcourt quelques autres 
cabanes felonleurloifir, pour voirs’iln'ÿ 
auoit point encore quelque autre proye à 
enleuer des mains de Satan. Et voila d'ot- 
dinaire ce qu'il gaigne , à rechercher ds 
nous deshommages& des recognoifian- 
Ces de fa fouueraineté en ces contrées,cet- 
te pauure petite fille eft mortc heureufe- 
ment quelque temps apres. : ‘ 
_. Ce Loupinfernal ne gaigneroit guicre 
dauantage fur les oüailles que fur les Pa- 
fteurs , fi toutes eftoient femblables à Lo 
feph Chigaienhwa, ce braue Neophyte,. 
duquel nous auons parlé aux Chapitres 
precedens. Ce bon homme noufrit en {a 
cabane vne Brencfche , quieft vne cfpece 
 d'oyc fauuage; qui a defia efté iene fçaÿ 
combien de fois l'Ondinonc , ou le fonge 
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Ièen fuite auoit de luy, iene fdy ce qu'on 
nceluy a pas presété. Ce n'elt pas toutefoié 
ce quiluy a donné plus de peine, que de 
refufer ceux qui fefont prefénreZ pour la 
traiter: rmais bien dauantage , de refufer à 
{es amisqui laluy ont demandé pour ce fu. 
jétiufques à fimportunité:mais encote, die 
fa femme, s'ils nous la demandoient , {ans 
dire que c'eftl'Ondinonc;mais vous difiez 
qu'on veut que ce foit expreffement pour 
cela , ils ne tiennent tien ! Plaife à Diet 
hoùs donnet plufieurs familles de Barba- 
fes femblables à celle-là: Mais retournons 
à noftre hiftoires | | 

Il arriue quelquefois qüe le diable en 
écftegtande ceremonie dontnous venons 
dé patler , a fécommandé entr'autres cho 
fes à la perfonne malade, defaire maifon 
houuelle. En cccas ,il ne faut pas qu'elle : 
retierinechofe du monde de ce qui luy ap- 
paîtient : elle doit donc donner tout ce 
qu'elle a, à mêfme que ceux du bouro peni= 
dant les trois iouts,vont propoferkeurs de: 
firs parles cabanes.Etil eft quelquefoisar- 
riué , Que pour vri feul plat de bois retenu | 
paraffettion & attache , le Diable s’en ef! 
fi fort reffenty ; qu’outre qu'il n'a pas ace. 
Cordéla guerifon, il a marqué cn fongcx 
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la perfonne malade, le lieu & l'endroit où 
elle en deuoit mourir , pour auoir manqué, 
en ce point d’oberflance & de deference à 
fesordres,cequieneffecteftarriué. 
Vne ceremonie fi folemnelle nous porta 
à ca rechercher la fource & l'origine ; & 
hous auons trouué par le rapport desan- 
ciens , tant dece bourg ,quede celuy dela 
Refidence de S.Iofeph. Quelesautheürs 
tant de ceftefefte, que detoutes lesautres 
céremonies du païs, & nommement des 
danfes nuës, & chofes fermblables, ne font 
autres queles Demüns. 4, 4; ju 
Onnommela Nation & le bourg où cela 
commença;&leCapitainequilesayantaps 
_perceu fur va lac paffer letemps dela for- 
te, les ptia inftamment d'aborder à fon 
Bouro,&leur enfeigner tous ces beaux my: 
fteres, Ce qu’apres beaucoup d'inftance, & 
de facrifices de chiens, que ce Capitaine 
leur fit, ils saccorderentenfins 
Or no barbares aduoüent que de li 
s’éfuiuit ka mort du Capitaine & la ruine du 
bourse, & apres celle de toute la Nation, 
dont quelques reliquats à peine reftent 
refugiez  parmy eux , defquels ils ont 
appris plus particulierement toutes les 
seremonies de ces foleranitez, Toutes os 
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is affeurent que ceux qui parapresles ont 
pratiqué, s'enfont bien trouuez; & pare 
tant que les mal - heurs de mortalité. & de 
rifere, quiles achemineà vne pareille fin, 
dotuent pas eftreattribuez à cela, FRE 
me nous leur difons & prefchons côtinuel- 
lement,mais à noftre demeure parm y eux,à 
aude feule ils s’en prennent. | ; 
Au refte , le corps des Huronsn' last 
qu'vn amas de diucrfes familles & petites 
| Nations ; qui fe font iointes les ynesaux 
autres pourfe maintenir contre leurs enne- 
mis communs, chacune a apporte [es dan- 
fes, fes couftuntes & ceremonies particu. 
lieres toutes emanées du mefme principe, 
qui fe font communiquées à tout le païs, &r. 
quife font enfuite dependemmét du fon- 
ge ou de londinonc d'vn chacun, quand il 
cftmalade ou par l’ordonnance du Mede-. 
_cin du pays > où vifiteur qu on a eu fuict deg. 
nommer Sorcicr ou Magicien ; comme 
nous pourrons ditecy-apres. Ettelles af. 
faites s ‘appellent chez-eux Onderha,c ‘eff, 
à dire laterre; comme qui diroit , Le fou. 
itien &cla manutention de. tout leur Eftat. 
Voilanousdifentles anciens & lesCapitai” 
nes CE QUE Nous appelons a affaires di im 
portance, 6 
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ae plufieurs”:deuées {u perltitions il 


ÿ a dés Confrairies inftituces aüfquelles 
& particulierement: aux Maiftres d'icelles 


ilfe faut adreffer. 
Tous éeux quiontefté HOTEL le fric 


& l'occañon dela darife ou délafelte font : 


dela Confrairie, aufquels apres leurimort 
Tuccede vn déleurs énfans :quelques-yns 
 éh oùtreontvnfecret ouvh fortquileura 
ete déclaré en fonge auccla chanfon;pour 
S'en feruir deuant qued aller,par exéple,ai 
feftinde feu: apres quo yils manient Le eu 
fans s’offenfer. 
7" Voicy vne hiftoire qui fe Ts prodiue 
e temps decette grande céremonie, Vh 


“des iéunes gens du bourë des plus confidé- 


fables ; courant l’vné de écstroisnnis, & 

faifant l'enragé fit rencontre d’vn fpeétre 
- ou defion, auec lé üel il eut quelque pa- 
role , éëtte rencontré Juy renuerfa de la 
“forte la céruelle , qu'il tomba , & en effec 
‘en deuirit fol. De’ remcde fuft deituer 


promptemient deuxéliens, &entr'autres 


“va qu il chériffôit Viiquement , «dont on 
fit feftin en fuite déquoy il fe porta 


| mieux , &' en fa retourna en “fon: 298 
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Ce ne feroit jan fi; j fa Lauois eri- , 
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trepris de. dire tous les tenans & abou: 
tifans de ces miferés. En voila-affez de 
cette façon , venons. à d'autres myfte- 
res. | PANIER 

© Sui de inilieu du,mois de Mars, fa fai- 
fon de péfcherà laScineeftantvenuë, on 
parla de la marier felon la couftume du 
pais à deux ieunes filles , ou pluftoft à 
deuxenfans , qui.n'euffent jamais eu con: 
noiffance d'homme : Et en fuite de faire 
Jes nopces oh le feftin, auquel fclon la 
Forme la Scine,feroit au. milieu, 85 les 
deux ieunes filles aupres. C’eft Là où on . 
“exhorte puiffamment la Seine à. préndre 
bon courage , & de faire en forte que 
la pefche loit Heureufe comme 2 efté dit 
plus amplement aux preccdentes Rela- 
tions. | a ME 
On ietta les yeux entr'autres fur vne 
de nos petites Chreitiennes , aagte de 
quatre ou cinq ans, pour cftre l'yne des 
deux mariées ; On nous en donne aduis, 
nous voila auf toit à la recherche du 
fond de l'affaire , pour aduifer à ce que 
nous auions à dire Ja deflus. 11 fe trou- 
ue donc qu'ily à quelques années que los. 
Algonquains ; qui font peuples ,voifins 
‘cres-intelligens, & excellents en soute fers 
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£e de pelche, y eftans allez en cette faifon, 
pour pefcherautec la Seine , du commen- 
cement ne prirent rien, Surpris & citon- 
nez d'yn fuccez qui leur eltoit fi extra- 
ordinaire, ils nefçauoient que penfer. Là 
deffus, l'A me, le sente, où l'OKki dela Sei- 
De, car nos Sanuages l'appellent deroutes 
ces façons , leur apparoift en forme d’yn 
grand homme bien fu& , tout mécone 
tent & en œolcre , qui leur dit. l'a 
perdu ma femme, & ie n'en puis trouuer 
qui n'ait cogneu d'autres hommes donne | 
moy : voila ce qui fait que vous nercüf 
fiflez pas , & ne rüflirez lamais iufques 
acequ'on m'ait donné Contentément {ur 
Ge poinét, : de ai plaie 
ÈS Algonquainslà deffus tienpent con: 
oil, &'aduifent que pour appaifer & don 

her fatisfaétion à la Sein ciluy falloit pre- 
fenter des Filles en fi basasoc, qu'iln’euft 
plus de fuiet de fe plaindre; &quepourplus 
grandefatisfa@ion, illuy en falloit prefén: 

ter deux pour vne, ils le fonc doc enla 
maniere QUE l'ay marqué cy-delfus dans yÿn 
£eltin, & auffi-roftleur pelchereuffir à MEL<" 
ueilles. fe RE, A | | 
Les Hurons Leurs voifins n'en Cutent 
fas pluftoft Le vent ; que voila vne fefte 
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& folemanité infhituée , qui depuis a touf- 
tours duré, & fe celcbré tous les ans en cet- 
té‘mefme faifon. Céla éftant , ie laïfle à 
-pénfércequenous difmes & confeillifmes’ 
aux parénts de Ja Fille : mais voicÿ le 
griefs car route la famille profitant 50- 
tablement d'vn tel maïlagé , vne partie 
de ha pefche ;luy reuenant l'année’ quelle 
fe faiét ;'en quoy luy eftañt deuë & affe- 
tée en Confideration d'vnetcilealliance; 
refuféf fon Contentement à tel mariage, 
.œefffe pr'iuer & frufirér toute vne 
#imille de la plus grandé douceur , & de 
Ja meilleure rencontre qui fe fafe dansle 

Iene fcay fi Dieu cut agreable de mettre 
particuliérement la main à Cette affaire, 
“pour larompretout à fait, tant ya quela ce- 
semonienc {efit, nyd'yne façon , ny d'au- 
EE 4 ARE 
: 1: Vne des dernieres folies qui fe foit paf 
fée et ce bourg a cfté à l'occafion d'vn. 
malade d'vn bourg voilfn ; qui pour fa 
fanté ; fongéa:on receut l'ordonnance du 
Medecin du pais , qu'onluy fiftvnieu de 
plat. Ilen parle aux Capitaines, quiaufii- 
toft affemblent le confeil , arreftent le 
| | Li + É* 

temps ,&/le Bourg qu'il falloir aller in- 
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uiter pour ce-fuieét , & ce bour fut le 
pare. On depute delà pour en venir, 
faire icy la propofition; elle eft agrete, & 
en fuite on fe prepare de part & d’au- 
Ep PR net del f 
Cejeu de plat confifte à faire fauter dans. 
vn plat de bois quelques noyaux de prunes 
_ fauuages, chacun blanc d'vncofté, &noir 
de l'autre, d'oùs’enfuit perte ougainfelon 
| Jesloix du jeu. «+ : ed 


% 


.. Hefthorsde: moñ, pouuoir derepref en- 


‘ 


ter Papplication & l'attiuité de nos Barba- 
resà Le preparer, & à rechercher tousics 
moyeus & les augures de quelque bon- 
heur & fuccez en. leur jeu. Jls S'affem: 


blentles nuiéts , & les pañlent pattie à re= 


_muer le plat,&gà recognoiftre qui ala meils 


leuremain; partie à eftaller leurs forts,& à 
Jesexhorter. Surla finils emettent à dori. 
mir dans la  mefme cabane; ayans au 
prealable ieuf: né, & s’eftans abftenus qu Eli 
que temps de, leurs femmes ile, tout 
pourauoir quelque fonge fauorable , &. le 
matin c'eft à raconter ce qui s'eft pañté la 
Hd snnet dot, 1) ol0S 260rbn 
Enfin on afferable tout ce qu'on fonr 
gé qui: pourroit apporter bon-heut ,,& 
en remplit- on destacs PR Pets On 
iÿj- 
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. fécherche en outre par tout , ceux qui 
ont des forts propres pour Je jeu, ou des 
Afcsandics ou diables familiers , pour af: 
fifter celuy qui tient le plat, & eftre le 
plus proche de luy, iors qu'ille remue: 
ra, Si y a quelques Vicillards dont la 
prefenèe foit fecognuë cfcace , & augt 
Menter la force & la verta de leür fort, 
énne fe contentcpas de porterleurs forts, 


Mais encore les charge-on quelquefois. 


etx mefies fur Jés cfbaules des ieunes 
gens, pour les porter au lieu de l'affem 
blée, Et d'autant que nous paffons dans le 
pâis pour maiftres forcicrs on ne mari- 
QC pas de nous aduértir , de nous mettre 
En pricrés, &' faire force céremonies pour 
les faire gaisner, EAU d'OS RE NNA 
On n'eft pas Plufloft arrivé au lieu de 
lafiouarion,qne Chaque party fe ran- 
8c de Cofté”& d’autre de la Cabane ; & 
Ha rempliflese depuis le faut jufques ch 


bas, défis & deffous les Andichons, qui. 


font efcorces faifant comme yn cicl de 
BÉE jou couuerture ref pondant à celle 
d'enbas colé fur terre , fur laquelle on fé 
Couche la" nuiét, 11 s'en met {ut lès'per- 
Ches couchécs & fufpéhduës Je: loông de 
la cabane. Kes deux ioüeurs font au mis 
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Leu , auec Icursaffeffeurs qui tiennentles 
forts, Chacun de ceux ui font à l'affem- 

blée , ‘parie contre que qu'autre ce. qu'il 
veut: Soncommencele ieu, PA 
C'eft pour lorsque tout lé monde/fe 
met à prier ou Mmarmorc ie nefçry qu'elles 
paroles , aucc des gzftes & des emptel- 
feunens de mains , d'YEUX ; & de tout Îc 
vifage : Je tout pour artirer à {oy le bon- 
beur, & exhorter leurs Demons dé pren- 
dre courage, & de ne fe pas jaifler tour-. 
MENLEPAO NL: à de LG LT | 
Quelques-yns font deputez pour faire 
des execrations & des geftestout contfai+ 
res, à deffein de repouffer le mal-heur Ge 
Pautre cofté, & en faire peur au Démon du 
parti contraire. | * NE | 
Ce igu s'eft ioüé.cét Hyuer plufieurs 
fois pat tout le païs ; mais ie ne fçay com- 
ment. il eft arriué que ceux des bourgs 
où nous auons des Refdences y ont toul- 
fours efté mal heureux au deruier poinft; 
& tel boutg y à perdu tiente colliers de 
pourcelaine, chacun de inille grains, qui 
eft en cé pais , comme fi vous difiez cn 
France cinquante mille perles. ou piftos 
des. Mais ce n'eft pas tout, Cat cfperants 
toufours regaiguér CC qu'ils He à 
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168 Kelätionde 4 Nouselle France; 
perdu , ils iotentt facs'à pethn , robes; 
foûüillers & chaufles ;;en vn mot tout ce 
qu'ils "ont. De forte que filemalsheur leur 
. €n veut, commeil tit arriuéà ceux-cy, is 
rcuicnñént- à la maifon nuds ‘comme Ja 
main ;ayäns quelquefois perdu: iufques à 
jeurbrayéést 25 25 pa dus oaf | 
Ils ie s’en vont pas.toutesfois deuant 
que le malade les ait remercié de. la fan< 
té qu'il a recouuréeipar leur moyen}, fe 
proféffant toufiours gucry à Ja fin de tou- 
tes cesbelles ceremonies; quoy que fou: 
âent ilsné la faffent pas lon gucapres ence 
moridé; :"* à: BAC TIETOSRS à LR à 
Le bon‘eft qu'en fuite de ces pertes, 
nos Barbares retournez à la mailon; né 
manquent pas de nous venir reprochers 
que voila iufteméne à quoy profite) de 
croire , <& qu'on voit bien en effet qué 
fout Ce que nous pretendons , n'eft quede 
ruiriéf les Hicux où nous failons noftre de: 
meure,&ainfi peu à peu ruïnet toute paisi 
Que depuis que nous fommes auéc-eux 
& qu'on léur à parlé dé Diewilsiné fon: 
geut plus ; leurs forcs& Afcyandics mont 
plus de’ forces ‘ils Tont mal-heureux:paë 
tout ; BEF if ny a milere quinclesadcom. 
pebnelv Aie pair hu se 
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>, le ferois-infiny fi ie 'youlois racontet 
tout, ce qui s'eft pafsé-de-femblable àice 
‘que. deflus , qui regarde les ceremonies 
publiques ; les: danfes differentes , les fe- 
ftins, d'étaerohi ; ou du feu ,.& de fem: 
blables fuperftitions, qui fe font dif-je paf. 
Isées cét hyuer dernier ‘en ce feul bourg 
d'où r'éfcry :ou toutefoisie puis direauee 
affeurance , qu'onen a moins fait qu'en 
pas vn autre bourg du pays. le ne puis 
me refoudre voyant la longueur ou cela 
he porteroit ; entamer le narré, &le 
 difcoursa fonds des autres, fuperftitions 
particulieres :qu'on defcouure tous les 
jours. [eme contenteray de ce) qui 
duits, :; | EEE ADN 09 8 
Quelques. vns de nos Barbares, & ens 
ærautres vn de nos pauurésRenepgats ra- 
contant vn iour àvn de nos Peres lesad: 
 Wantages qu'ils ont à retenir & conferuer 
leur Afcsandic ou diable familier, quele 
Pere l'exhortoit de quitter. Helas ; ditah © 
que me:dis-ru Jà > quand.ie:vay entrais 
‘te je n'ay qu'à ouurirle facoüileft, iéluy 
recommande dé me faire auoir vn colier 
de pourcelaine detant de grains, vne to 
 beou mante de tant de peaux -de caftofs 
ie luy iette en hommage & sécognaifs 
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20 Reélarondels N'ouelle France: 
fance quelques grains de pourcelaine , & 
quelque piece ou morceau de caftor; fina- 
nalement ie fais le feftin : Ie m'en vaylà 
deffus ; & ce que i'ay pretendu ne man+ 
que jamais. Ma femme ,dit.il, tremble 
quand iela tire pour luy parler, mais c'eft 
yne femme : Le Perele pria de lefy faire 
voir. O,dit. il monnepueu voila yne grâde 
demand e;mais que donneras tu?Cét hom- 
me pañle pour vn des plus fages & des plug 
referuez du bourg ,& en effetilleft !iugez! 
du refte, Ce pauure malheureux eft allé 
à la guerreauec des regrets de noftre part 
qui ne fe peuuent expliquer, & des crain- 
tes des mal-heurs quiluy peuuent arriuer, 
& enfuittea fa famille, qui cit grande'ë 
confiderable. AGE AR A MORE 
Vn autre fe plaignant que {on fort n’a- 
uoit plus de force, ny pour la pefche, ny 
pout la chaffe, ny pour la traits, mais 
fur tout pour le jeu. Le Pere luy deman- 
da, quefaudroïit-il pour luy rendre fa ver. 
euèvn feftin,refpond le barbare, mais quoy 
jen ay oy chair, ny poiflon. M re 
Je ne fçay comme qualifier les feftins 
âu regard de nos Sauuages, c'eft l'huyle 
de leurs onguents, le miel de leurs me- 
decings Le preparatif de leurs maux, Le: 
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Ven l'année 2638. 91639  i7r 
ftoille de leur conduite , l'Alcyon de leur 
fepos , le reffort de leurs reflorts & Af- 
csandics , bref l'inftrument general ‘ou 
conditionfanslaquelleriennele fait. C'eft 
à cela & pour cela qué font referuez lés 
meilleurs morceaux defquéls toute la fa- 
Mille fe priuera pour les conféruer pout 
les oceañons d'un fonge ou de mäladié, 
Le Diable ayañtgaignce qu'on luy gârdaft 
toufiours &' referuaft- on le meilleut 8 
le plus beau: Etc'eft ce qui donnefuiet de 
Jes qualifier veritables facrifices , particu- 
lictement lors que le fonge ou la maladie 
demandele maffacte d’vn chien , comine 
nous auons tantoft dit; ce quin'arriuc que 
ttop fouüent. ARE TMC TE 
* ‘Mais pouretoufner à nos Afcyandics 
ou diables farhiliers la refponfecommu- 

né de ceux que nous perfecutons fur ce 
 füujet; eft, qu'il n'ya perfonnequinen ait, 
_& que s'ils n'en auoient., ils’ feroient en 
tout & par tout mal-heureux. Il eft vray, 
qu'il y a en cela du plus & du moins : quel- 
ques vns en ont en nombre & de plus ex- 
prés & plus efficaces que les autres. Les 
yns les acheprent des Nations voifines, 
particulierement des Algonquains qui 
{ont en reputation d'en auoir d'excellens, 


172 Relation de la Nouuelle: France, 
& ‘eftlemarchan difedaplus.chere & prez 
cicufe dupais .Lesautres.les ont herité de 
leursparens, C'eit dela façon qu'enauoit 
eu fe Chreftien fufmentionné de ce bourg, 
Tofeph Chihgatenhsa , qui auffi-toft qu’il 
cut appris que échelle contre les come 
mandemens de Dieu, &luy defplaifoit. le 
ictta bien loing au- premiervoyage qu il fire 
par ou depuis lors qu'il-repalle, ila trous 
jours peur qu'ilnefe remette dans fonfac, 
comimeileftarriué à plufeurs, qui par de Gi 
pit de n'auoir pas eu ce qu'ilsauoient de+ 
mandé, ayans etté leur Afcyandic, l'ont 
aprestrouué,ou dans leur fac,ou dans quel. 
‘qu'yne dsleurquaiffe. His Lu 
 Jencdirayrien des Vifiteurs ou. Moss | 
_cins, nomimez:en leur langue Ocata + ny 

aufñ des Apotiquaires., ou, donneurs de 
femedes , nommez Ontetfans. Je diray 
feulement queles premigrs! fe feruent fou: 
uentdeau ou de feu pour recognoifirel'e- 
ftat.& le mal-deila pérfonne malades,  & 
prononceren fuite leursordonnances : .& 
cetoufouts auce les circonftances detor- 
tuë qu’ils remuent, dont nôus auons parlé 
cy-d:ffus, & de chanfon qu'ils chantent, & 
autres : ‘circonflances- dan tout : imperk 
Meteo Li Me Dia uoiuviss II? À 
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he enlannee 638. c016;9. ‘173 
uaQes feconds ne donnent auffi. d'ordi- 
naireleursremedes qu'auec l'appareile de 
femblables circonftances , &desexhorta- 
tionsäleursremedes, d'auoir l'effeét pre- 
tendu. Quefñ l'Ocrta,ou Vifiteur a pro- 
noricé que c'eft ÿn fort ; Y'Apotiquaire ou 
YAtetfantne manque pas de’ faire voir 
quelque chofe dans (a main parfoupleffe 
ou autrement , &c qu clquefois dans ia ma 
tiere: qu'il a fait vornir, dé cé qui dans le 
fens commun deceux du pais paffe pour 
“ort. LPS LIUCO  TCiA + ovani sh: w L 


| Les vénroronons ; qui font ces eftran- 
gcrsarriuez de nouleau en cé pays, dont 
nous auons parlé aux Chapitres precedens, 
{ont excellens pour tirer vne fleche du 
| corps & en guefir la playe, mais la recepte 
n’a point de force qu'en prefence d'vne 
femme groffe:dontle diable a rendu la cir- 
conftance grandement coufiderable en 
| ces pays » foitàbon-heur  foità mal heur 
en millerenconttes &c.occafions, mais 1} 
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En voila affez pour faire voir vn cf | 
® chantillon de Peftat milerable de ces pau« 


. nres peuples parmy iefquels nous viuonss 
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| Ce qui ne peut qui ne donne de la com= 


. pañfion àtous ceux quiont ne foy faincte 
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374  Relariondela Nouvelle F. Trance, 
&viue, de cequeles hommes font à Dicu, 
& Dieu aux hommes, & de ce que nous 
deucnonsapres la mort. . ele 
… Je prie tous ceux qui ietteront les yerix 
fur ce närré de confidérér le befoin que 
nous auons de leurs fainétes pricres & des 
_ ‘hotions ? veu les combats & batailles qué 
nous auons à liurer & à {ouftenir tousles 
iours,pouf eftablir en ce pays ynautreSou- 
üerain que celuyÿ qui depuis tous les fiecles 
y à fi tiranniquement vfurpé l'empire de 
Dieu & de [£svs CHrisr, pourles droits 
&c la gloire duquel puiffions noustous eftré 
confommez, Ainfi{oit-il, 


